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L'image des cortèges religieux, leur 
naïveté très expressive, leur sentiment, 
leur caractère populaire, leur donne un 
aspect folklorique certain.

Albert MARINUS

«Impatients, nous attendons le mois des grandes processions tra­
versant les champs sous le rouge baldaquin et les chants grégoriens dont 
les notes nous parviennent par-dessus les haies d'aubépine, d'églantiers 
et de jasmin. Gloire à toi, mon Dieu! Nous t'offrons le cri cinglant de la 
trompette, la joie qu'apporte le soleil, la sombre douleur qui ronge par­
fois notre cœur, la liesse des jours de fête, la tristesse des jours de peine, 
l'oiselet qui ne se laisse pas attraper». (1)

Sentiments de foi exprimés en dehors de soi-même tout autant qu'inli- 
mement éprouvés en dedans, telles s’avèrent au cœur d'aucuns, tantôt 
naïves, tantôt somptueuses, les immémoriales processions qui, soulignons 
le, ont existé de tout temps au sein des peuples organisés. Si nous ouvrons 
I Ancien Testament au Livre de Josué (VI, 6-10) nous lisons, en effet, 
qu'autour de Jéricho déjà «sept prêtres qui portaient sept trompettes reten­
tissantes devant Yahweh, passèrent et sonnèrent des trompettes, et l'Arche 
de /'Alliance de Yahweh s’avançait derrière eux. Les hommes armés mar­
chaient devant les prêtres qui sonnaient des trompettes, et l'arrière-garde 
suivait l'Arche». Relation peut-être de la toute première procession orga­
nisée sur l'ordre de Dieu lors de l'entrée des Hébreux dans la Terre Pro­
mise. Plus tard (1000-972 avant Jésus Christ), le deuxième Livre de 
Samuel (5, 14-16), nous dépeint le roi David jouant de la harpe et dan­
sant devant l'Arche d Alliance processionnée dans les rues de Jérusa­
lem : «David et toute la maison d’Israël dansaient devant Yaweh, au son 
de toutes sortes d'instruments de bois de cyprès, de harpes, de luths, 
de tambourins, de sistres et de cymbales... David dansait de toute sa 
force avec des cris de joie et au son des trompettes, et il était ceint d'un

Rien n 'est plus riche que notre 
folklore religieux.

Henri LIEBRECHT

Processions d’hier et d’aujourd’hui. 
Richesses carillonnées de notre 
folklore religieux.
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attendent les bras ouverts, aux horizons. O canllonneur, avec tes poings 
fougueux qui font frissonner les cloches, chante la joie, la joie qui renaît 
et la vie .. Et puis, apaise-toi —laisse ta musique redevenir enfantine et 
naïve pour que les hommes s'en aillent attendris et meilleurs et laisse 
traîner les dernières notes de ton chant comme une longue caresse autour 
de leurs cœurs illuminés » (2) Et la procession passée, des hauts-lieux 
de pèlerinages, d'aucuns emportent, pour que perdure le souvenir, un 

■•1- I • —1   .1

“ A .hnH anniouel de lin» Cet épisode célèbre du roi-prophete a été mair^ £hÏÏ Z*magistralement Uansposé à l'écran Un millénaire 
Scoute tâ Edites nous rapportent dans cette meme vdle de Jeru-| 

Mlem l'Entrée triomphale de Jésus assis sur une ânesse et escorte d une 
foule en liesse étendant ses vêtements sur son passage et qui brandis­
sait des palmes en l'acclamant En /'an 452. c'est aussi processionnelte- 
ment que te Pape Saint-Léon se rend au devant d Attila marchant sur 
Rome Aux premiers siècles chrétiens de nos régions les évêques mis­
sionnaires avaient coutume de se rendre auprès des populations revê­
tus de leurs ornements épiscopaux et entourés de religieux chantant des 
psaumes Autant de processions nous démontrant combien celles-ci 
étaient familières dans les coutumes de nos pères
Si les processions (du latin procedere: avancer) «marches solennelles, 
d'un caractère religieux, accompagnées de chants et de prières» sont 
toujours une manifestation publique de fa, leurs motivations différent. Hom­
mage rendu au Saint-Sacrement, Commémoration de la dédicace de 
l'Eglise et célébration solenmsée de la fête de son saint Patron, recon­
naissance pour grâces obtenues, demande, supplication et protection 
contre fléaux et cataclysmes... Elles peuvent, suivant leurs spécificités, 
prendre 1e nom de « TOUR» (Ommegang), «Cavalcade», «Chevauchée», 
«MARCHE» spécifiquement dans la région de l'Entre-Sambre et Meuse, 
tandis qu’en Flandre, narrant certains épisodes bibliques et historiques, 
elles portent le nom de «Sprekende Processie» ou « Processions Par­
lantes»

Leurs thèmes s'évertuent à la représentation faste et colorée de scè­
nes de la vie du Christ, de la Vierge et des Saints, à l'évocation élaborée 
d épisodes bibliques célèbres auxquels, pour les plus importantes d’entre 
elles, s additionne une partie historique complétée parfois par le coloris 
savoureux du folklore local Oriflammes diaprés, bannières ouvragées, 
reliquaires précieux, statues polychromes, lanternes cuivrées, torchères 
monumentales, chars pompeux, chevaux carapaçonnés, harmonies et 
fanfares imposantes, «reflets sonores de la vie locale» alignant, aux pas 

ûed°nnaires musiciens «à rouge trogne et aimable bedaine», 
en rehaussent T éclat.
ou ^°^det ,e^rsParcours s'amalgame, avec fébrilité, l'ingéniosité 
en SuSnn rn ^h.em.ent Ornées’ 'es fenêtres échafaudent des autels 
qies^lïtméi S StatUetteS rel'9*euses> candélabres aux bou- 
ïuDoudTé ■ de Sf°rTen,aleS et fleurs odorantes Les pavés sont 
Ses Le tou?con±mm de fleurs pafsemés en ™tifs
ment de iXoceSn 1 p réuSS'te Sans ,aille de ''heureux déroule- 
Ahl les carillons! «De la m^sq^e dansï carillons en fête!

DS n“ “—s encore fi fiùl^us

triangulaire drapelet de papier imagé devenu aujourd’hui objet de col-
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Drapelet de Pèlerinage à Saint-Joblez-Bruxelles.
Ces drapelets en tissus ou papier sont ramenés par les pèlerins en souvenir de leur pèleri­
nage coïncidant parfois avec la sortie de la procession (Collection R. HERMAN)

Ce qui fait la procession, dit Claudel, c'est /'OSTENSOIR OU'IL Y 
A AU BOUT. Immédiatement après, soulignant la prépondérance qu'Elle 
y occupe, il évoquera «la VIERGE» d'un reposoir à l'autre qui s'avance 
sur des épaules de jeunes filles, tenant serrées sur sa poitrine ces ciels 
qui sont celles du cœur humain». Ah! ces somptueuses Madones de 
chez nous, Vierges miraculeuses de Hal, d’Alsemberg, d'Anderlecht, de 
Walcourt, d'Hasselt, de Wavre, d'Anvers, de Beauraing, de Banneux, 
de Namur, de Montaigu, d’Hanswijk, de Chevremont, de Foy, de Bon- 
secours, de Huy et autres hauts-lieux de dévotion mariale, que d’émou­
vantes dévotions suscitées par Elles au long des âges! Leurs proces­
sions drainent les foules attirées par leur faste. Par elles, selon le mot 
de Cocteau, comme il est vrai que «le spectacle est dans la rue»!

!<nt.

. bip vbou ons -?
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Statue de St Guraon escortée par les membres de la confrérie
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ANDERLECHT. Procession de Saint-Guidon, — (aujourd’hui supprimée!) Lundi de Pente­
côte 1951. (Photos R HERMAN)

Un Ange conduit la charrue du Saint.

mip «('Ostensoir qu’il y a au bout» n’en est 
Remarquons qr0COSSl0n se parachevant pour lors par la sta- 

pas toupurs prése . rhonneur de laquelle elle est déployée,
SZ’uneXl précieuse vo.re par un char monumental honorant 

d’un saint focal vénéré dans la paroisse Les processions uouees 
àT^né^on du Saint-Sacrement de l’Euchansbe -porté sous lerouge 
itetequin. ruisselant de lus d'or et qu'entourent lanternes aux bougies 
aux flammes vacillantes et encensoirs aux volutes de umées parfumas, 
triomphèrent sous l'appellation de «Processions de a Fete-Dieu~. Pro- 
cessions hélas, aujourd’hui exclues de nos «villes tentaculaires» sub­
mergées par un trafic démentiel devenu incontrôlable et fomentateur de 
troubles omniprésents. . . . „

La «Fete-D/eu». une des grandes solennités de I annee liturgique, 
fut célébrée pour la première fois à Liège en la vénérable basilique Saint- 
Martin en 1246. Elle (ut instituée à l’instigation de sainte-Julienne de Cor- 
nillon. C'est une fête de chez nous qui, suite à un décret du Pape Urbain IV 
lut promulguée à l’Eglise Universelle. En 1946, à l’occasion du 7ème 
centenaire de son institution, la Cité Ardente accueillit en ses murs une 
foule immense qui, massée sur les berges de la Meuse, vint admirer la 
grandiose procession nautique narrant avec faste l'historique de la fête 
du Saint-Sacrement.

Parmi les processions citadines disparues il faut mémoriser en limi­
naire celle de la Fête-Dieu à Bruxelles qui, de la Collégiale des Saints 
Michel et Gudule d’où elle s'ébranlait escortée par un détachement de 
I armée, parcourait le cœur de la capitale, pour s'arrêter au reposoir écha­
faudé au cœur du cadre imposant de la Grand'Place «ce grand théâ­
tre». Réduite à l’état de souvenir aussi la procession de Notre-Dame au 
Rouge vénérée — en l’Eglise de Notre-Dame de Bon Secours et l'Eglise 
Voisine des Riches Claires, toutes deux sises au cœur de Bruxelles. La 
piete populaire avait coutume d'y invoquer Marie pour la guérison des 
lèvres scarlatines. C'est la raison pour laquelle on l'appela Notre-Dame 

au Rouge! Chère au cœur de Michel de Ghelderode, il m'en parla sou- 
laTnî^Xn^'A c S0lrB’durant les années 1959 à 1962-11 m'accueil- 
titué denuis en “/'ch2erbe®k| en fabuleux cabinet de travail, recons- 

dSS Û°nalions de la bibliothèque Royale, 
derode en 1968 surveillée en Personne par Madame de Ghel-
et NoteDame do cX granüe Proc^on de Saint-Guidon

?eut,ois par ie iund de tain qui mourut à And^riecht -, a j3. JTptarnbre'fête du sacris’ 
•‘dêle de pèlerins et curieux Atitrn^ dU Xl° SlèCle’ a,tirait une fOU'e 
établi pour les sorties les ■ 4 ma _nd1<Jumen,aire. en voici le programme 
tenaire de la châsse en arqe?t d. ■ P,saptembre 1951 célébrant le cen- 
de septembre 1964 consarrait „ La revue " Brabant» en son n° 9 

-onsacrax encore à cette «Fresque animée» un article
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tes fidèles, comme à la Chandeleur, précèdent la célébration liturgique 
de la Messe

Comment ne pas évoquer ici, à l'intérieur des abbayes et monastè­
res. ces processions silencieuses des moines parcourant les cloîtres pour 
se rendre aux stalles de l'église pour y psalmodier les Heures!

«Je vous invoque ici, Moines apostoliques...
Foulant à pas égaux les routes ascétiques. .
Et les champs reposant-les nones sont chantées, 
Dans un balancement de phrases répétées...
Et peu à peu les chants prennent de tels essors, 
Les antiennes sont sur de tels vols portées 
A travers l'ouragan des notes exaltées,
Que tremblent les vitraux, au fond des corridors »...

(Emile Verhaeren)

Dans ses «Souvenirs d'une bourgeoise. La vie quotidienne au temps 
des bougies et des lampes à pétrole», Yvonne du Jacquier se penche 
aussi sur les processions d'autrefois: «Comme elles étaient jolies, par­
fois naïves, pas toujours très esthétiques! On y chantait aussi assez faux 
parce que les chorales de village n'étaient pas toujours magnifiquement 
organisées... Mais enfin, tout cela avait un charme, avait un joli côté et 
je pense parfois à cette mélodie de César Franck qui commençait par: 
«Dieu s'avance à travers les champs»... La plupart des processions ont 
été supprimées. Il paraît qu'elles encombrent les rues, qu'elles sont désa­
gréables pour les automobilistes, on bloque la circulation Mais bien 
entendu, on autorise les cortèges de revendications, on autorise le cor­
tège du 1or mai, on autorise un tas de cortèges de gens, souvent criant 
la haine, portant des pancartes vengeresses ou revendicatrices et du 
moins les processionnaires n’ont jamais cassé de vitres, n’ont jamais 
démoli des terrasses, n'ont jamais molesté les passants .. Dieu sait que 
je ne suis pas une bigotte, mais les processions c'était un joli côté de 
notre folklore...» (4).

Si l'évocation de nos processions d'hier, à jamais disparues, nous 
a enclin à une certaine nostalgie, réjouissons-nous présentement à l'ample 
énumération de celles enrichissant toujours notre envieux folklore religieux 
national. Processions qui «en dépit d’un matérialisme toujours plus accen 
tué draine les foules venues de partout, car la Belgique peut se glorifier 
d'être au monde le pays qui compte le plus de hauts-lieux où souffle 
l’esprit».

Avant tout, il est bon de rappeler que notre célèbre Ommegang qui, 
chaque année, éblouissant de beauté, refoulant le temps et niant le des­
tin, déploie ses fastes le premier jeudi de juillet sur la Grand'Place, était 
à l'origine, en 1348, une procession. Procession rappelant l'anniversaire 
du transfert d'une statue miraculeuse de la Vierge de la cathédrale 
d'Anvers en l'église du Sablon à Bruxelles. Une légende nous rapporte

Eyck. Cette belle reconstruction, très spectacula.re, déroulé ses groupes 
colorés au milieu d’une ioule dense, admirative et recueillie».

Réduites au même silence pour les mêmes incontournables raisons 
urbaines, tes processions de la fête du Saint-Patron et les processions 
de la Dédicace commémorant l'anniversaire de la consécration de I Eglise. 
Ces processions figuraient parmi les plus anciennes C est de ces jours 
de la «Dédicace» que sont nées les «Ducasses» wallonnes et les «ker­
messes» (Kerkmis) flamandes. Disparues aussi les processions des ROGA 
TIONS(du latin: rogare (prier), rogationes (prières). Processions qui les 
lundi, mardi et mercredi du 5ème dimanche après Pâques, se dérou­
laient à travers les champs et les campagnes pour implorer les bénédic­
tions du Ciel sur les fruits de la terre Tout au long de leur déroulement 
y étaient chantées les Litanies des Saints. Combien curieuse et pittores­
que cette autre procession dite «A la recherche de l'Enfant Jésus» et 
qui se déroulait le dimanche après l'Epiphanie en l'église Sainte-Catherine 
à Matines. «Tandis que l’Enfant Jésus est enlevé de la crèche de Noël 
et porté à la sacristie, on place devant le maître-autel une autre statue 
de «Jésus Adolescent». Alors, part la procession escortant les statues 
de Saint-Joseph et de la Vierge, à la recherche de l'Enfant perdu. Elle 
fait le tour intérieur de l’Eglise, mais dans le sens opposé aux proces­
sions habituelles, pour avoir la certitude de retrouver l’Enfant. Arrivée dans 
le chœur de l’église, la statue de Jésus Adolescent est placée entre cel­
les de Marie et de Joseph : l’Enfant Jésus est retrouvé ! A l’issue de cette 
procession, le clergé procédait à la bénédiction des petits enfants qui 
y assistaient en nombre considérable» (3).

Parmi les processions se déroulant à l'intérieur de l'église et dans 
son alentour immédiat figurent, toujours célébrées, les processions fai- 

de !a Lltur^,e Ce sont celles de la CHANDELEUR 
fe hienh^1 v ? ch^DELEUR ou fête de la Purification de 
oa?ie clZmî^iSîi ‘ C,er9es bénits' P°rtés en procession 
par 1e Cierge et les fidèles, symbolisent Jésus, la lumière du monde et 
SeÏllnfanMé J°Seph monlan< au temPle Pour V

allumés oendant le rha t h de la Messe- ces cierges se tiennent Communion 18 de '1 EVa"0ile e> ''Elévation jusqu'à la

s ss eneaiction des rameaux et la procession du clergé et
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Parmi les principales processions, panaches de notre folklore reli­
gieux toujours bien vivant, citons

que la Vierge apparut à une vertueuse anversoise, Béatrice Soelkens, 
lui mandant” par deux lois de la transporter a Bruxelles et qui, pour se 
faire, un petit bateau à voiles qui serait propulsé par un vent propice l'atten­
drait' sur l'Escaut. Ce qui fut fait et officiellement reconnu par les édiles 
et le duc de Brabant «comprenant que la pieuse Béatrice Soetkens n aurait 
certes pas osé porter la main sur cette statue vénérée sans qu'une force 
supérieure ne l'y ait poussée» L'Ommegang d'aujourd’hui, essentielle­
ment profane, rappelle son origine religieuse par le char figurant la Vierge 
du Sablon dans sa barque, char précédant le rondeau final des Gilles 
emplumés et l'embrasement des feux de hengale solennisant le retour 
de ('Empereur Charles-Quint et sa cour à l'Hôtel de Ville

aurait reçu elle-même celte statue de Sainte Elisabeth de Hongrie décé­
dée en 1231. Il s'agit d une VIERGE NOIRE. « Lumière de ta Nuit». Il existe 
NEUF Vierges Noires en Belgique, respectivement vénérées à HAL, Afflig- 
hem, Dinant, Lierre, Louvain, Tongres, Tournai, Verviers et Walcourt. La 
Madone de Hal est une VIRGO LACTANS où la Mère, étant assise, donne 
le sein à l'Enfant. Une particularité de cette procession consiste en ce 
que, tout le long du parcours, la Statue miraculeuse est portée par les 
pèlerins qui jouant des coudes, tentent de bénéficier de cet insigne pri­
vilège.

HAL: Procession de NOTRE-DAME, le lundi de Pentecôte.

La dévotion actuelle envers cette statue miraculeuse de la Vierge remonte 
à la seconde moitié du Xill° siècle. Mathilde, comtesse de Hollande, légua 
à sa mort, en 1267, une statue à l'Eglise de Hal, Eglise élevée depuis 
au rang de Basilique, ce dont s'acquitta sa fille ALIX, bru de la comtesse 
de Hamaut Selon la tradition recueillie à la fin du 16° siècle, Mathilde

En Province de BRABANT

HAKENDOVER: Procession du DIVIN REDEMPTEUR, le lundi de
Pâques

«A travers champs, on emprunte un itinéraire qui durera près de deux 
heures, la grand'messe terminée. Pas question de suivre les chemins 
battus On va, par monts et par vaux, faisant fi des ensemencements 
des champs, tandis qu'un grand nombre de cavaliers tournent autour 
des pèlerins et que les sabots des bêtes s’enfoncent profondément dans 
les semailles, Si bizarre qu’il puisse paraître, les terrains qui furent davan­
tage foulés sont, dit-on, ceux qui, le moment venu, donnent les meilleu­
res récoltes.. La tradition raconte qu’un paysan qui avait un jour voulu 
s'opposer au passage de la foule à travers son bien, ne récolta, en juil­
let, que des épis vides. A un mornenl donné, au milieu des champs, les 
milliers de pèlerins s'arrêtent près d'un monticule d'où l’on domine Haken- 
doyer. La bénédiction est donnée par le curé du village. Puis on retourne 
à I Eglise La procession est terminée». Les précieuses statues ancien­
nes du DIVIN REDEMPTEUR et de la VIERGE reprennent leur place dans 
I édifice On peut y admirer un retable sculpté en chêne, œuvre d'un 
artiste inconnu du 14ème siècle, une des sculptures les plus remarqua­
bles de toute la région qui. en 13 tableautins raconte la fondation du sanc­
tuaire.

HOEGAARDEN: Procession des RAMEAUX ou Procession des 
douze Apôtres
La confrérie des douze Apôtres, érigée le 12 mars 1631, veille du jour 
des Rameaux, est composée de 16 membres, à savoir, 12 apôtres, qui 
doivent être mariés, excepté Jean qui est célibataire, et de 4 disciples, 
célibataires, chargés d'orner et de porter la typique statue de JESUS sur 
un Ane D'où, en flamand l'expression populaire de «Ezeltje Uit» (sortie 
du petit Ane) pour désigner la procession ! Les Apôtres sont revêtus d’une 
longue robe, portant en bandoulière un ruban rouge sur lequel est ins­
crit leur nom respectif. Sur la tête ils portent une auréole, et tiennent en 
main l'insigne de leur supplice ou de leur dignité. La foule des fidèles 
porte de gros bouquets de buis bénits, escortant la célèbre Statue de 
Jésus sur son Ane. Cette remarquable statue en chêne polychrome est 
datée d'avant 1631. Sa sortie processionnelle donne à notre folklore reli­
gieux une image unique, haute en couleurs.

MONTAIGU: Procession aux Chandelles, à la Toussaint, le diman­
che suivant immédiatement sa célébration.

La statuette de Notre-Dame vénérée en la basilique l'était déjà en 
1587, alors fixée à un chêne sur la colline. Alors qu'en 1629, la peste 
décimait la population de la région, les pèlerins qui s'étaient massés autour 
du sanctuaire, pour obtenir la cessation du fléau, organisèrent la nuit, 
une procession de flambeaux et de cierges. En reconnaissance de la 
fin de ce terrible fléau, il fut décidé d’organiser chaque année semblable 
procession, dite «Procession aux Chandelles» Aujourd’hui, les pèlerins, 
dans l'après-midi de cet automnal dimanche, portent des poignées de 
bougies à la main. Non contents de les tenir en mains ils les figent à même 
le sol, en paquets, ceci constituant une remarquable frange de lumières 
tout au long du parcours.

NIVELLES: LE GRAND TOUR DE SAINTE GERTRUDE, le diman­
che après la Saint-Michel (29 septembre).

La première mention de la procession date de 1276. En la coquette
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la campagne lors du -Grand Tour-.annuel
(Photo. Roland CAUSSIN)
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HOEGAARDEN. Stalus du Divin Sauveur sur son âne (buis et chêne polychrome d’avant 
16^0 Oeuvre Brabançonne?) — Statue portée en procession le dimanche des Rameaux.

(- Copyright A C L Bruxelles)

capitale du Roman Pais de Brabant, «dans la brume du petit matin, les 
pèlerins se pressent petit à petit sur le haut de la Grand-Place, à l’entrée 
de la rue de Mons. Il est 6h30. La châsse est hissée sur le char avec 
le concours des sapeurs-pompiers tandis que six chevaux de trait bra­
bançons forment l’attelage qui va emmener le cortège à travers la cam-

niVfl0lse-, *-e char suit l’Harmonie communale, escalade la rue 
e precedfi le clergé. les Chantres, les autorités et la foule. Cha- 

aux armes d^ 6 .?nKlde bois bénil d(l de 33(016 Gertrude et peint 
Gertmde Sur ÏÏS N°b e et Vénérable Chapître de Madame Sainte- 
d’une entaille chacun^Æ^^86"*’le pèleri" marqUera 

est donné”'Chacun marche ^Mh™"8'.'8 S'Snal dU 9rand départ

de branches d'arbres qui (ont
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rurbanisation contemporaine ». Et ce sera une première halte au lieu- 
dit «Le CHÊNE» où tous s'arrêtent pour une petite restauration bienve­
nue, et des plus amicale. Quittant pour lors ce verger enclos, la proces­
sion s’engage dans le domaine militaire de la pharmacie centrale pour 
se rendre à la superbe lerme de «GRAND'PEINE» pour une seconde 
halte Les chevaux du char sont désaltérés et profitent d’un court repos, 
tandis que les autorités religieuses et civiles accompagnées des conduc­
teurs des chevaux sont reçus par les propriétaires de la ferme pour la 
dégustation d’un morceau de tarte! Repartant ensuite pour son but ultime, 
le cortège regagne la chaussée de Mons. Il est non loin de midi... Le 
Grand Tour de Madame Gertrude est terminé. A 15 heures tout le monde

Nivelles Le char de Sa nte-Gertrude traversant
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De faiblesse et de défauts
Tout pareils aux nôtres...».

Rodolphe de Warsage rapporte que la nuit de la Conversion de Saint- 
Paul a heu la Bataille des Quatre Vents. Celui qui l'emporte est dominant 
pendant toute l'année S'il fait beau ce jour, le vin sera délicieux! (■ 25 
janvier -)

OPWIJK. LA CAVALCADE SAINT-PAUL, Le dimanche le plus pro­
che du 30 juin.

C’est en 1742, à l'arrivée en ses murs d’une relique de Samt-PAUL, 
qu'Opwijk doit sa procession escortée d’une imposante participation 
équestre Chevauchée rendant légitime hommage au saint Patron des 
cavaliers, PAUL, apôtre des Gentils.

Lorsque le Pape Benoît XIV apprit l'arrivée d’une relique du saint 
Apôtre à Opwijk, il s'empressa d'accorder des indulgences plénières aux 
pèlerins qui s’en iraient vénérer l'insigne relique. Depuis, la ferveur popu­
laire y est toujours demeurée vivante, et, tout particulièrement spectacu­
laire en son estivale cavalcade déployant quelques 35 groupes colorés 
illustrant l'histoire de l'arrivée de la relique ainsi que des scènes de la 
vie et de la glorification de l'incendiaire Apôtre.

Ici, le cheval est à l'honneur. Emules de notre éponyme BAYARD 
(notre cheval-fée), au cœur de la procession s’amalgament purs-sang 
fougueux et fiers, Brabançons imposants à superbe robe baie, poneys 
a longs poils et jambes courtes, fringants attelages fleuris- long ruban 

,oul à la gl0,re de la Plus no'oleconquête de l'homme 
oSé nar P ?ïn'euse au souvenir de pAUL de TARSE qui, intér­
ieur de!SS 3 de CheVal Sur le chemin de Damas- Le per’ 
de I Eglise aux côtés de P/ÊRR?! T’' r,ncend,aire Apô,re' pilier
rée en la sculnturp ci «h La scène miraculeuse peut être admi- 
belie église de la petite cité? ?rnanl le P'ed de la chaire de vérité en la 9 de la petrte crté Brabançonne, elle aussi dédiée à SAINT-PAUL.

«grand apôtre, 
Avec juste ce qu'il faut

EN PROVINCE DU HAINAUT
LESSINES: PROCESSION DE LA MISE AU TOMBEAU le soir du
VENDREDI SAINT

«D’après d’anciens livres, il paraîtrait que cette procession qui se 
faisait primitivement à l’intérieur de l’église, date de 1475. Actuellement 
elle se déroule par les rues de la localité dans l'ordre suivant. En tête, 
un acolyte porte une grande croix de bois, sans Christ, à laquelle sont 
fixés les instruments de la Passion, au centre, entre deux haies de por­
teurs de ilambeaux, six jeunes gens en longues capes noires, portent 
le corps de Jésus, encadré d'énormes lanternes d’argent, voilées de 
crêpe : suit la statue de Notre-Dame des Sept Douleurs, en voile de deuil, 
portée par des jeunes filles habillées de deuil également Enfin le clergé 
en chape noire et la foule priant et chantant Depuis 1952, des «Péni­
tents» portant robe de bure, la figure dissimulée par une cagoule, parti­
cipent à cette procession. A la rentrée à l'église, la procession se dirige 
vers la chapelle, où, taillé dans le roc lessinois, se trouve le sépulcre destiné 
à recevoir le Corps du Christ. Les chants liturgiques font partie intégrante 
de cette manifestation d'un caractère à la fois pieux et folklorique, uni­
que dans le Pays».

MONS: PROCESSION DU CAR D'OR, le Dimanche de la TRINITE
C’est devant une foule incalculable que se célèbre la renommée 

DUCASSE MONTOISE qui, depuis sept siècles, suite à une épidémie 
de peste qui ravagea la région en 1349, déploie ses fastes au cœur de 
la Cité. Manifestation «unique en Wallonie et dont la survivance à l'éro­
sion du temps et de l'histoire est surprenante». Aussi son renom a-t-il 
depuis longtemps franchi nos frontières. Chatoyante, la solennelle pro­
cession se compose de nombreux groupes portant reliques précieuses, 
telle celle en argent et cuivre doré contenant le crâne de Sainte-WAUDRU, 
buste-reliquaire orné, suivant une ancienne tradition, d'une couronne de 
roses naturelles pour la circonstance Imposant aussi les groupes des 
chanoinesses tout autant que le timbalier à cheval en costume du 16° 
siècle et les multiples statues des saints des paroisses de la ville. L'apo­
théose toutefois réside en l’apparition finale du majestueux CAR D'OR 
au sommet duquel figure la châsse de Madame Sainte-Waudru qui mourut 
à un âge avancé vers 683, et dont le corps saint repose dans un linceul

_ rrpur de la Cité pour la Rentrée Solennelle, procession 
pr.endrtP'Xtoriaue haute en couleurs, précédée par les géants locaux 
ScaÆ ARGAYONNE (1645) et LOLO, 18’ siècle

Du Grand Tour de la matmée on retiendra la vision brinquebalante 
de a châsse h.ssée sur le char séculaire datant du début du 15’ siècle. 
U sueur vermssant te robe des imposants chevaux de trait Brabançons... 
Le chant rythmé des litanies d anciens processionnaux composes spé­
cialement pour le Tour qui serait celui suivi par Sainte-Gertrude, fonda­
trice de la Cité, alors qu’elle faisait chaque jour le «Tour» des propriétés 
«serpentant par les chemins champêtres, les cours de fermes, gravis­
sant les raidillons et dégringolant les talus, s’arrêtant en vue des fermes, 
des hospices et faisant deux longs arrêts pour le déjeuner et le dîner».

De la Rentrée Solennelle de l'après-midi, ce seront les coloris des 
groupes, et surtout le tableau imposant formé dans le choeur de la gran­
diose Eglise romane restaurée par tout l'ensemble des figurants entou­
rant a châsse de Sainte-Gertrude, tandis que retentissent, pour sa solen­
nelle rentrée, trompettes thébaines, grandes orgues et cloches à toutes 
volées!



Folklore brabançon
Folklore brabançon

çon que l'on exécutait

sortes de «mystères». Samt-
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SOIGNIES: Le Tour de SAINT-VINCENT, le lundi de Pentecôte

Madelgaire, qui prit le nom de VINCENT, naquit vers 608 au châ­
teau de Strépy. Il épousa WAUDRU De leur union naquirent quatre 
enfants. Voulant mener une vie plus parfaite les époux se séparèrent pour 
entrer en religion. Waudru fonda le monastère de Mons. Vincent fonda 
une abbaye à Hautmont où il devint moine vers 653. Par après il se retira 
dans son domaine de Soigmes où il fonda un nouveau monastère dont 
il fut le premier abbé. Il mourut vers 677. Le Tour de Saint-Vincent, fondé 
en 1261 fut approuvé par l'Archevêque de Cambrai. C'est un cortège 
religieux et historique rappelant les phases de la vie de Saint Vincent et 
de son épouse Sainte-Waudru dont les châsses sont portées en grande 
pompe. Le point culminant de la procession est, sans conteste, la remon­
tée spectaculaire de la châsse de Saint-Vincent au-dessus du maître-autel. 
Un judicieux système mécanique donne, en effet, l'impression que, por­
tée par des anges, la châsse remonte le maître-autel sans la moindre 
intervention humaine. Spectacle à ne pas manquer!

TOURNAI : PROCESSION DE LA PESTE, le dimanche le plus rappro­
ché du 8 septembre, fête de la Nativité de la Vierge, ici vénérée sous 
le vocable de Notre-Dame des Malades.

Ici encore c'est à la suite d'un vœu, pour être délivré des ravages 
de la peste, que fut organisée, en 1090, cette très riche procession à 
laquelle, jadis, les rois de France se faisaient un devoir d'assister Cette 
célèbre et séculaire manifestation religieuse est un somptueux défilé de 
chefs-d'œuvre artistiques que seules les villes de l'âge vénérable de Tour­
nai peuvent offrir à l'admiration des foules. Capitale d'un royaume franc, 
c'est au quartier Saint-Brice que l’on découvrit, le 27 mai 1653, la tombe 
de CHILDERIC, mort en 481, tombe recelant un fabuleux trésor, dont 
les célèbres abeilles d'or qui ont peut-être été cousues sur le manteau 
de brocard du roi et dont, aujourd'hui, il ne reste que deux exemplaires, 
le nombre total étant inconnu.

A travers les siècles la grande procession de Tournai a maintenu 
son caractère religieux. Les précieux reliquaires du trésor de la Cathé­
drale en constituent tout le faste. Châsse de Samt-Eleuthère portée par 
les habitants de Blandain; châsse des Damoiseaux portée par les gens 
de Droit; la célèbre Croix byzantine contenant une parcelle de la Vraie 
Croix, la châsse de Notre-Dame, œuvre de Nicolas de Verdun, témoin 
d'art et de culture, qui fut sélectionné pour figurer au nombre des SEPT

Georges fut un peu partout à l'honneur.. Son groupe est l’évocation d'un 
épisode de la vie du Saint, du 3° siècle de notre ère, celui où armé de 
pied en cap, il terrasse un dragon au moment où celui-ci allait dévorer 
la fille vierge du roi de Lybie. Cet épisode est donné comme symbolique 
du triomphe de la foi sur l’idôlatrie».

de guir andes de |oule en grande effervescence pour le pous-
bre char se voit e , rip m remontée vers l'église, au coup de col-,
ï; Œ * SX à gJ?pe,ne jusqu'au haut 

' Sla rampe. Tous y mettent leur cœur car. en cas d echec. un malheur | 

surviendra au cours de l’année1
La rentrée du CAR D OR effectuée, il est midi et demi. Les cloches 

du Beffroi et de la Collégiale sonnent alors, à toutevolée annonçant le 
départ du second cortège, profane celui ci. du DOUDOU, dragon d osier 
à la gueule énorme et recouvert de toile verte et dont la longue queue 
se parachève de la fameuse touffe de crins porte-bonheur Et se dérou­
lera au sein de la grand'place la Combat Folklorique du LUMECON, com­
bat de Saint-Georges contre le Dragon. Le premier symbolisant l'esprit 
du bien et la foi, le second, l’esprit du mal, l'hérésie, les calamités de 
tous genres. Et, dira Maurice des Ombiaux, «c’est un peuple tout entier 
qui danse, sur un rythme endiablé, avec la Bête et ses suivants:

C'est l'Doudou 
C'est l’mama 
C’est l’poupée
C'est l’poupée Saint-Georges qui va...»

Le tout se joue au milieu d'un véritable délire. Et sonne sonore et 
grave. UNE HEURE à l'horloge du Beffroi Le Dragon est terrassé. A 
grand mal le Doudou entouré par la police regagne I hôtel de Ville joux­
tant la piste du combat tandis qu'une foule survoltée recherche encore 
quelques bouts de crm porte-bonheur tandis que s'arrêtent les musiciens 
essouflési Nul qui eut le privilège d'assister à la Ducasse de Mons n'en 
saurait jamais oublier l'atmosphère endiablée unique!

Aïoert Marines, pour notre instruction, nous dira: «Dissipons une équi­
voque. Ne confondons pas DOUDOU et LUMECON. Le LUMECON c'est 
rnn0?.nr Vie?!Ce nom? Jadl3 on app^ait «Lumeçon» ou «Lum- 
con aueî'nnSïrUn(d^ é’ Un exerClce milltaire en serpentine, ou en lima- 
HmuS?P°Ur - dre hOmma9eà une haute Personnalité.

d:entenim °m ’ M°ns' Un a,r que les Mont°is ™ se las' 
SX d où S æ3 le mot COUDOU» lui-même, titre de la 

gros monskueux dtaT°Se qU'Un D0UD0U c'est un être vivanl' 
que et grotesque'. On dlt^prç0por,lonné- Pesant, stupide, gigantes- 
mais bien JE VAIS voir i e iP3~ je va's V0lr le combat du Lumeçon, 
ou le combat du Doudou m->^UrTleÇOri' On dit: *e vais voir le Doudou, 
dou...» L'origine de ce Combat0^?4 3USsi dire qu'on entend le Dou- 
lesqueiies. dira Marinus «il lée à nos Processions de jadis dans 
monstrueuses, et que Le X?Tin1que juraient des géants, des bêtes 
13 ” des
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L'Apôtra de l’Ardenne.
Gravure ancienne

Tiobis.tna ftc
Saml-Remacle et le loup, devant l’ancienne Abbaye de Stavelot 

(coi ecton R HERMAN)

Folklore brabançon----------

, ce ne rfi GlQUE Tous ces chefs-d'œuvre sont escortés de 
MERVEILLES Dr BLLü s et rorcionnance impeccable nva-
grcupes. dont ^o^sed^ honneur . |a C|té Roya|e

de Belgique, ce gu. n'est pas 

peu dire!

EN PROVINCE DE LIEGE
q. hiiy célèbre tous les 7 ans une grande manifestation de piété 

en l'honneur deNotre-Dame de la SARTE Si LIEGE, la Oté Ardente, 
de son côté, accélère le rythme de son cœur pour décorer avec soin, 
le 15 août ses exquises Potales abritant une Statue de la Vierge et drame 
tous les Liégeois par delà les ponts pour Outre-Meuse, assister à la 
grand'Messe au cours de laquelle est prononcée une homélie en dia­
lecte wallon local, c’est STAVELOT qui retiendra notre particulière attention.

STAVELOT: PROCESSION SEPTENNALE DE SAINT-REMACLE, 
aux alentours du 3 septembre, fête du Saint Apôtre de I Ardenne

STAVELOT, perle de l'Amblève! «Je voudrais être dans la Fagne, 
parmi les bruyères et les airelles je serais aussi heureux que samt-Remacle 
dans sa châsse», disait Apollinaire «qui lors de son départ précipité dans 
l'aube brumeuse du 5 octobre 1899, n'emportait de Stavelot que des 
valises presque vides, et des impressions ardennaises si profondes qu'on 
en retrouve la trace dans tant de pages en prose et en vers».

Saint-Remacle naquit en Aquitaine au début du Vll° siècle. Sa car­
rière épiscopale ne lut guère longue, car le désir de solitude s'étant emparé 
de lui et après avoir établi Saint- Théodard comme son successeur comme 
Abbé de Stavelot et Malmédy, il se retira à Stavelot et y mourut aux envi- 
'°os de est ure 13100 be"e légende qui narre la fondation de 
Abbaye de Stavelot par Samt-Remacle. Ce ne lui fut pas une mince

JnO°rfr?Trter leS pierres Jusqu'à son chantier, Remacle utili- 
Le diahiP vnvJt h grâce à lui que le monastère sortait de terre, 
pour l'emoêcher ïte ÔSe d Un mauvais ceil aussi, chercha-t-il un moyen 
fîXaTomndroT^ S°n Pour 06 Pas être ^°nnU'

assaillit l'âne de Saint-Remadt et Ioha^’ UnQjour’ sous cette forrne '' 
pris parachevant son |X i^ J\ dévora Samt-Remacle l'ayant sur- 
qu. a pris la formed JXno T'’ •'Je que C'est toi Belzéb^
ment utile. Pour ta punition tX ? PnVer de 1 âne qui r,ous étalt telle’ 
les paniers de pierres que voici F ®remplacer el lu Porteras à sa place 
que obéit au Saint et aida P°m < poursuit la légende, la bête diaboh- 
l’Abbaye fut achevée C’est nn e 81 ses corr|pagnons jusqu'à ce que 
pierres, un seul car il est DreX?/^01 le loup fiQUre avec son Panier de 
surmonté de l'effigie du Saint Ft -e ?rOfl1, Sur les armoiries de Stavelot, 
du Marché, «sont quatre louns ds SUr 'e Perron SIS au centre de la place

PSde P*erre dont les museaux pointus rêvent,
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tuaire eut lieu en 1868.

Gommaire!
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D'origine noble. Saint-Gommaire. naquit à Emblem. Il mourut vers 
l'an 800. A la cour de Pépin il fut investi d'un poste de confiance II eut 
comme épouse Grimmora. Cette femme de mauvais caractère persécu­
tait ses sujets durant l'absence de son époux! Un soir, dit-on, alors qu'il 
se rendait à Rome avec une escorte, ses hommes avaient abattu un arbre 
pour leur campement. Ceci ayant déplu au propriétaire de l’endroit, Som­
maire rendit vie et vigueur à l’arbre abattu en l'entourant de sa ceinture. 
La châsse contenant ses restes, est l'œuvre de l'orfèvre anversois Wie- 
rick Somers (1682). Oeuvre en argent repoussé et d'un poids de huit 
cents kgs, y sont ciselées des scènes de la vie du saint La grande pro­
cession annuelle déploie de superbes bannières artistiques, des torchè­
res ouvragées remarquables, devançant la châsse imposante. Ce qu'il 
y a de particulier en cette procession c'est que n'y figurent que des hom­
mes Après la rentrée de la procession, les nombreux pèlerins se font 
imposer la ceinture du Saint invoqué contre les hernies et pour obtenir 
la paix dans leur ménage! C'est une bien belle image que de contem­
pler la procession, dont la sortie s'effectue dans la matinée. Souvent la 
brume matinale en cette saison d’automne l'enveloppe d’un voile bleuté 
en soulignant, dans la sérénité religieuse, la belle image d'Epinal qui se 
complète dans les venelles du délicieux béguinage dont une ruelle étroite 
porte le nom inattendu de «Hemdsmouwken», Petite manche de chemise!

MALINES: PROCESSION DE NOTRE-DAME D’HANSWIJK, le lundi 
de Pentecôte

LA CAVALCADE, cortège historico-religieux dont les 
fêtes jubilaires se déroulent seulement tous les 25 ans! Dernière sortie 
en août 1988.

MALINES «où le ciel est musique» s'est développée à partir de 
l'industrie drapière. Célèbre pour ses meubles et ses tapisseries, elle «res­
pire depuis le Moyen-Age au rythme argentin du carillon». Ses monu­
ments sont autant de merveilles qu'on ne se lasse de contempler. La 
coupole de l’église baroque de Notre-Dame d'Hanswijk est chère aux 
habitants de la vieille cité. La dévotion à Notre-Dame remonte à l’an 988. 
Ici aussi un bateau chargé, voguant sur la Dyle, s'arrêta brusquement 
au lieu-dit Hanswijk, et ne put repartir qu’une fois la statue de la Vierge 
qu'il transportait, fut déposée sur la berge, manifestant ainsi le souhait 
de la Vierge d'être vénérée en cet endroit. Deux triangles entrelacés, taillés 
dans la nuque de la Vierge, constituent sans doute la signature de l’artiste 
qui est inconnu En 1985, Hanswijk eut pour la première fols l'honneur 
d'accueillir dans ses murs un Pape lorsque Jean-Paul II commença sa 
visite à Malines en se recueillant devant la statue de la Madone. En date 
du 6 octobre 1987, l'église d'Hanswijk fut élevée au rang de Basilique

Si la procession annuelle est une manifestation religieuse grandiose. 
la Cavalcade ne sortant que tous les 25 ans est somptueuse. L'histoire 
d'Hanswijk, son message, le plus beau fleuron à la couronne de la ville,

le 11 uuioore. - '"-«ii'i i-uummAIRE, le dimanche après

tes, a vu nanrel'Svaîn’rSr? Gl de la Pelrte Nèlhe. Lierre, ville d'artis- 
geront d'art Van Boecke'ei \'^Tmermars' le Peir>tre Opsomer. le for- 
Gommaire! ' r °9er Louis Zimmer sans oublier Saint-

’ . hhprté» Frédéric Kiesel nous dira que «dans les siècles, justement de Iibe ^ouva d0S moyens p|us subj,|s encore p0|Jr ,rou 
bl«S“a « dJ menasse C'est a.nst qu'il y fil souffler un vent de folie 

a momrt du carnaval Au XIII» Siècle, plusieurs mornes avaient pris 
rhaMvœ de -faire le ™i* P“ur Partlciper aux 'el°Jlssarœs du Lae- 
•are1 De connivence avec eux. et pour qu on ne les repère pas. de jeu­
nes Slavelotams prirent l'habitude de se vêtir, pour la Mi Careme. d une 
tonque robe blanche à capuchon Et ils complétaient leur déguisement 
par un masque bouffon de vive couleur C est ainsi que les BLANCS 
MOUSSIS sont, si l'on veut, d'origine diabolique .. ».

Le trésor incontestable de Staveloi est la Châsse de Saint-Ftemacle 
conservée dans l'Eglise paroissiale Elle date des années 1220-1245. Tous 
les 7 ans, une grandiose procession se déroule dans l'avenante cité en 
l'honneur de Saint-Remacle. La célèbre châsse de l'Apôtre de l'Ardenne 
en constitue l'apothéose. Elle est, pour lors, escortée des autorités reli­
gieuses et civiles, des moines de l'Abbaye limitrophe de Wavreumont 
et d'une foule innombrable de pèlerins

«Slave. Leup! Retire-toi. Loup'(d'où STAVELOT)... Le Seigneur 
tout-puissant a protégé l’œuvre de son Serviteur REMACLE!

EN PROVINCE DE NAMUR
NAMUR: PROCESSION DE NOTRE-DAME DU REMPART, le troi­
sième dimanche de juillet.

Ce culte remonte au 1" mai 1663. La consécration du nouveau sanc- 
tua're eut lieu en 1868. La Vierge du Rempart fut, quant à Elle, couron- 
nonrî’n |l" et bi9 Depu's’les grandes manifestations en son hon- 
à Namur9rnmen Chaq^e arinée Le Orand cortège marial est considéré 
à Namur comme une des festivités principales de la saison.

EN PROVINCE DE LUXEMBOURG

juillet°N PROCEssion DE SAINT-DONAT, deuxième dimanche de

''orage. La procession

EN PROVINCE D'ANVERS 

LIERRE: PROCESSION DE Sôimt
octobre. AINT-GOMMA
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d'un fil d'or el dont le bouchon porte un sceau de cire rouge. Le vase 
datant du Xl° ou Xll° siècle, provient de Constantinople. Il contient de 
la lame de mouton, toujours intacte, imprégnée du Saint-Sang. La châsse 
du Saint-Sang est l'œuvre de l’orfèvre Jean Crabbe qui l’œuvra en 
1614-1617 Lorsque le Pape Jean-Paul II était encore le Cardinal Karl 
Wojtyla. il vint à Bruges participer à la Procession du Saint-Sang et y porta 
la châsse contenant la précieuse relique.

C’est dans le cadre sans pareil de la romantique Cité que se déroule 
l’incomparable cortège religieux. Le Beffroi, cette dentelle de pierres aux 
47 cloches de 27 000 kgs au total, La Cathédrale Saint-Sauveur «dont 
la nef centrale s'élève vers le ciel comme un chant majestueux et calme». 
l'église Notre-Dame contenant le mausolée richement orné de Marie de 
Bourgogne dont, en 1979, des fouilles entreprises dans le somptueux 
édifice permirent de retrouver le caveau et les restes de la jeune prin­
cesse qui, suite à une chute de cheval dans les bois de Wijnendael, trouva 
la mort en 1482, à l'âge prématuré de 25 ans! Tous les cinq ans, un 
cortège nocturne très impressionnant, parcourt les rues éteintes de la 
ville en célébrant la mémoire.. le Béguinage «avec sa douceur mysti­
que et son atmosphère virginale qui le baignent, avec ce je ne sais quoi 
d'indéfinissable dont le fluide enchante et lénifie».. Autant d’émerveille­
ments pour l'œil qui s'y accroche bercé par le chant de Guido Gezelle:

«Oh bruissement des roseaux grêles, 
Combien de fois ne suis-je allé
Au bord de l'eau où votre chant me hêle, 
Seul et par nul homme troublé.. »

FURNES: LA PROCESSION DES PENITENTS, le dernier dimanche 
de juillet.

FURNES est la plus espagnole des villes de Flandre. Dans ses «Frag­
ments» en prose, Rainer Maria Rilke dépeint la coquette cité la louant 
à l'instar de Venise, de s’être condensée, et de permettre à ceux qui 
sont pressés, de pouvoir «être appréciée, goûtée en une seule heure». 
Il y admire l'étendue «de l'immense place centrale dans laquelle la ville 
s'est entièrement dépensée, dirail-on, jusqu'à ne plus former qu'une place 
et de tous côtés, de commencements de rues qui ne mènent nulle part .» 
Et devant Sainte-Walburge, de laquelle part la procession des Pénitents 
et dont le glas pesant et lent égrène tout au long du parcours le regret 
d’offense envers Dieu, il dira «que la terre est le fond du ciel où reposent 
les épaves de gigantesques nefs d’églises, inertes, dans leur avarie 
séculaire».

Le nom de BRUGES viendrait du celtique «RUGJA» qui signifierait 
«Eau Sacrée». Qu’elle détienne en ses vieux murs l’insigne relique du 
Saint-Sang vénéré chaque an par une procession fastueuse nous le con­
firmerait encore!

QUe Parnnte le - juillet 1775. la procession parcourait la ville a l'occa- 
sœ defêtes de sU Rombaul. lorsque le cortège atteignit l'étroite rue 

&nte Kathelnne, Opsignoorke tomba a côte du drap, en re les specta­
teurs sur la tête d'un Anversois, Jacobus de Leeuw Celui-ci prétendit 
au'il venait de s'acheter un nouveau chapeau et qu’il tendit les bras en 
Pair afin de protéger à la fois sa tête et son chapeau Mais les Mahnois 
autour de lui ne le comprirent pas ainsi et crurent que cet etranger avait 
voulu le voler Abandonnant son nouveau chapeau et sa canne, il échappa 
à la foule des Mahnois qui le rouèrent de coups Le 29 août de la même 
année, Jacobus de Leeuw écrivit une lettre à I administration commu­
nale de Malines, dans laquelle il confirmait son innocence et réclamait 
sa canne et son chapeau1 On ne sait s’il obtint satisfaction Mais la pou- 
oée qui s’appelait à l'origine «sotscop» et «vuilen bras» ou «vuilen brui- 
degom» (souillon, fiancé volage) changea vite de nom • on l’appela «Opsi- 
gnoorke» en allusion au sobriquet des Anversois, les «Signoren»!...».

Signalons aussi que l'amère grand’père de Beethoven habitait Mali­
nes. Les van Beethoven étaient maîtres-boulangers à Malines Quittant 
Malines en 1741, l'arrière grand'père du célèbre compositeur se fixa à 
Bonn Si les origines malinoises du célèbre compositeur des 9 sympho­
nies sont incontestables, voilà pourquoi, suite à un déménagement, le 
grand Ludwig van Beethoven n'est pas Malinois!

EN PROVINCE DE FLANDRE OCCIDENTALE
BRUGES: LA PROCESSION DU SAINT-SANG, le jour de l'Ascension. 

™ c°nmbienîust',lé de BRUGES. «La Venise du Nord» et de
PrncX™ pr^BSSlOn du Samt-Sang n'est plus à souligner' 

groupes Shnt^V hnte' a Procession du Saint-Sang est constituée de 
des tableaux d'un de leurs chan,s et de ,eurs déclamations,
flamande du Pays La P^^C°'nparable' grouPes Propres à la partie 
plus beau jour» ainsi que teîiKlte SS' '°Ut BrUQeS pavoisé P°Uf 
ta manifestation hUiqJe“t reC™aiJ d'introd“ctte> de la Srar” 
ra^enrdeasone7péïttenAnTn 1150que THIERRY, comte d’Alsace. 

Notre Seigneur dont Rai iHn Sa'nte Quelques gouttes de sang de 
de la ville lui avaient faÏÏnnl '1°'de Jérusa|e™ et Fulco, patriarche 
la Croisade. Depuis Compense de sa bravoure pendant
relique inestimable La oim09o p'eusement, avec un soin jaloux, cette 
tant le pellt Vase deaga neencristal, à pentescouronnes dorées, con- 

s rrion,agnes dont le goulot est entouré 
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OSTENDE.. La Reine des plages!... Voici la Mer!

Je sais, mer du Nord, tu es là
Si grande, si nue devant moi.

OSTENDE: LA PROCESSION DES SAINTS PIERRE ET PAUL.
LA BENEDICTION DE LA MER, le dimanche après le 29 juin, fête des 
saints Apôtres.

en 1070. Godelieve au printemps de la vie subit un drame qui la plaça 
d'emblée parmi les martyrs. Suite à de nombreuses guérisons obtenues 
par son intervention, elle fut canonisée en 1084. Peu après, un couvent 
de femmes fut érigé à l'endroit même de son martyre. C'est l'exquise 
abbaye « Ten Putte» (Le Puits) où, oasis de silence et de paix, prient les 
Bénédictines veillant au souvenir de Samte-Gcdeiieve, petite sainte aux 
quatre couronnes; Vierge - Epouse pure comme un lys - Veuve et Martyre

La procession annuelle, moderne et d'une tenue artistique incon­
testable déploie une succession de groupes et de chars, déroulant une 
image de la Flandre du Xl° siècle, de la vie, du martyre et de la glorifica­
tion de Sainte Godelieve. Pittoresque entre tous y est le groupe illustrant 
«le miracle des corbeaux», où nous retrouvons tout le char de la légende 
de la scène en laquelle Godelieve, chargée de chasser les corbeaux du 
champ, leur donne l’ordre de rester dans la grange pendant sa prière. 
Après un défilé majestueux de groupes relatant la légende, la vie et les 
miracles attribués à Godelieve. la procession se parachève par un char 
monumental à la glorification de la Sainte Robert Croquez rapportera 
dans son bel ouvrage «Ensor en son Temps»: «J'étais chaque année 
au début de juillet, à Ghistelles, où j’avais la joie d'être accompagné par 
l'un des plus grands artistes de ce temps, le cher James ENSOR. que 
rien de ce qui touche la Flandre ne laissait indifférent. Il en est résulté, 
en 1932, un grand tableau qui continua ainsi, jusqu'à nos jours, et par 
une œuvre prestigieuse, l'iconographie «godelivienne»... La procession 
de Ghistelles, écrivait Albert Croquez a été peinte au cours de l'hiver 
1931-1932, c'est très probablement la dernière grande œuvre du maî­
tre...». J'ai eu personnellement la joie d'admirer cette œuvre lors d'une 
exposition au Musée d'Art Religieux d'Ostende. Cette œuvre poétique 
fait partie d'une collection privée et, de ce fait, n'est que rarement vouée 
à l'admiration d'un chacun.

La procession de Samte-Godeheve passée, il ne faut manquer la visite 
de l'église où toute une nef est dédiée à la petite sainte, et terminer ce 
pèlerinage estival à l’Abbaye «Ten Putte», édifiée à l'endroit même de 
sa tragique strangulation Un magnifique musée y expose maints sou­
venirs précieux relatifs à la sainte patronne du lieu. A combien juste litre 
a-t-on dit : «Sur cette terre. Godelieve nous apparaît comme écrasée par 
tant de souffrances. Il était juste qu'au ciel elle semblât fléchir sous le 
poids des quatre couronnes triomphales qui la récompensent»!

| dXS de l'an ?100; toutefois, par suite de multiples guerres, les 
n'pXtî.eu que par intermittence. Elle reçut sa forme définitive 

«636 à la sui e de la fondation de la Sodalité du Sauveur crucifié, et J sa doulouX Mère debout au pied de la Cro-x. Le but principal 

de laSodahté fondée par le père Clou. Premontre de I abbaye de Saint- 
es: d honorer la Pass.cn de Notre-Seigneur et de com- 

natir aux douleus de la Sainte Vierge La Procession des Pénitents est 
la plus religieuse de nos processions, en ce sens, qu'elle est uniquement 
constituée de participants bénévoles soucieux d y exprimer leurs senti­
ments de Foi et de Pénitence , et acceptant de mettre le rude cilice et 
de traîner durant deux heures de lourdes charges et des croix massi­
ves. Nombre d’entre eux accomplissent ce volontariat peids nus. Le rosaire 
y est récite par les différents groupes. Chaque groupe est introduit par 
un pénitent portant une inscription. Un ange récite des vers flamands 
relatif au sujet qu’il représente Ici aussi il s'agit d'une Procession Par­
lante Les STATIONS ou groupes de statues anciennes y sont remar­
quables. L’impressionnante apparition des nombreux Pénitents quant à 
elle en constitue un moment d'émotion intense inoubliable. Daniel ROPS 
dira «A Fûmes j’ai vu les Pénitents de la Joie».

Dans la mosaïque des vieilles cités flamandes, Fumes porte gravé 
dans la pierre tout un passé de grandeur et de noblesse Soulignons que 
c'est du grand quartier général de Fumes, qu'en 1914, le Roi Albert. 
lança aux troupes l'ordre de résister qu'immortalisa l'Yser. C'est en ce 
coin paisible que demeure notre grand peintre Paul DELVAUX, rue des 
Sœurs Noires, à l'ombre des tours séculaires des églises Sainte-Walburge 
et baint-Nicolas et du beffroi qui surmonte le Palais de Justice et qui con­
tient toujours l’ancienne cloche d'alarme.

ie dimanche après 

par JacqueÎfiRA^V1'0?01^5 de la CÔte’ dans le <(Plal Pays” chanté 
pèlemageXmu 'a pe,,tea99lomération de GISTEL est un heu de 
^landreXTenïor^^nf9? 5 P'US ,ré9uenté de toule la WeSt' 
gorge. Sa/nte gXX? ^G°del,eve P°ur ies mau* d'yeux et de 
çaise vers 1050 Elle fut ma T' au Com,é de Boulogne, en Flandre fran- 
ci. excité par sa mère nSeigneur de Gistel, Bertholf. Mais celui-

ksss dfaSf?hmettre' mais sa persécution0 Bertho,Tflt traîtreusement mine de 
J* bêlement étranger'arUlOar®Prit de plus belle jusqu’au jour ou 

Pour se donner un alibi n«'de ses serv|teurs tandis qu'il s'absen- 
crime odieux se passa probablement

Pass.cn
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Pour enlever ta robe d’aube, 
Le ciel entier ne suffit pas.

EN PROVINCE DU LIMBOURG
HASSELT: LA PROCESSION SEPTENNALE DE LA VIRGA JESSE. 
en août.

La procession septennale de Hasselt est sans conteste l'une des plus

donnant à cœur joie ! En apothéose la famille des géants danse une faran­
dole sur la Grand-Place. Il faut profiter de cet événement folklorique pour 
visiter la Chapelle de Notre-Dame de la Vieille Montagne, point culmi­
nant de la ville, lieu de pèlerinage où l’on vénère, surtout au beau mois 
de mai, une statuette de la Vierge datant de la première moitié du 17° 
siècle ; Le prieuré de Hunnegem et son musée. C'est en cet endroit que 
s’établit la première communauté villageoise de ce qui allait devenir plus 
tard la ville de Grammont; Ceci sans omettre un salut au Manneken-Pis, 
concurrent malicieux de notre petit Julien Bruxellois!

RENAIX: LE FIERTEL, dimanche de la Trinité

C’est dans l’octave de la Pentecôte, dimanche de la Trinité, que le 
FIERTEL, grande procession en l'honneur de saint-HERMES fait le tour 
des collines Renaisiennes. Le FIERTEL serait un mot d’origine romane 
«fierte», du latin «feretrum» de «ferre»: porter. C'est donc «ce que l'on 
porte», soit ici la châsse des reliques de saint-Hermès portée sur un par­
cours d'environ 33 kms parmi les chemins pittoresques des Ardennes 
flamandes.

HERMES, patricien romain, fut préfet de Rome. Il se fit baptiser avec 
son épouse et ses enfants. Sa conversion fut blâmée et lui attira la dis­
grâce de l'empereur. Emprisonné en même temps que le pape Alexan­
dre, tous deux furent décapités. Le chapitre des chanoines de Renaix 
obtint en 860 les reliques du saint martyr. Saint-Hermès est invoqué contre 
la folie, les maux de tête et les convulsions.

En cette procession, pittoresque entre tous est /e SONNEUR. Por­
teur de deux sonnettes d’un poids de 3,5 kgs chacune. A chaque pas. 
il faut faire du pied un signe de croix! Il précède immédiatement la châsse 
accompagnée des autorités religieuses. Au groupe des nombreux pèle­
rins partis le matin, très tôt, se joignent en fin d’après-midi, lors de la ren­
trée solennelle, de colorés groupes costumés, chariots décorés de feuil­
lages et genêts, autos travesties, vélos transformés en avion et chars de 
triomphe qui esquissent les traits saillants de la vie du Saint dont la châsse 
regagne l'église sous l'envolée tonitruante des cloches, tandis que sal­
ves enfumées et sonneries de clairons rendent les honneurs au saint 
Patron de la Cité en fête.

S'il en est, un jour, qui vous disent, un brin malicieux. «Saint-Hermès 
guérit les fous des environs, mais laisse les Renaisiens tels qu'ils sont», 
n'en croyez rien. Les Renaisiens ne sont pas du tout déments et sachez 
que saint-Hermès y est pour quelques chose!

Et pourtant, mer, je te prendrai, 
Tu te traîneras à mes pieds .

(Maurice CAREME)

Alors qu'Ostende était encore un petit village de pêcheurs, on pro­
cédait déià à la Bénédiction de la Mer, celte mer, élément indomptable, 
oui leui est si chère pourtant. C'est en 1768 que sortit la première pro­
cession historique «La vie des Saints Apôtres Pierre et Paul, patrons 
d'Ostende et des pêcheurs, la vie de ces pécheurs, les joies et les pei­
nes de leurs rudes travaux, leurs dévotions à la Vierge «de la Mer» et 
à leurs saints Patrons sont représentés par des groupes qui frappent par 
la réalité si simple de leur présentation Un nombre imposant d’embar­
cations abondamment pavoisées croisent au large ou ont jeté l’ancre en 
face du reposoir dressé sur la digue d'où, au milieu d’une foule recueil­
lie, le prêtre procède à la Bénédiction de la Mer». Cette belle coutume 
s'est intégrée de plus en plus dans le folklore du Littoral. Elle a son parallèle 
dans nos Ardennes avec la Bénédiction de la Forêt et l’inséparable évo­
cation de Saint-Hubert, Patron des chasseurs.

Au seuil de l'été, la procession au bord de la Mer!—» Qui regarde 
la mer fait de son regard un estuaire... Ostende est un port qui regarde 
à la fenêtre de l'Europe... Ostende est vouée aux épousailles permanentes 
de son ciel.. L’eau phréatique en est le secret profond... » (Jean Dubacq).

En ce temps là, rapporte Luc(5,1-11), Jésus dità Pierre: «Poussez 
au large, et jetez vos filets pour pécher»... Lorsque Pierre et ses compa­
gnons I eurent fait, ils prirent une si grande quantité de poissons que leur 
i e se rompait». Richesse de la Mer qu’en procession les hommes recon- 

te bïïuUgX» nnenl béni,! Oh Mer dU Nord' au PayS d’EnS°r'
EN PROVINCE DE FLANDRE ORIENTALE 

sainTbarthe^myUÏÏE om,v,egang °u procession DE 
Barthélémy. EMY'le dlmanche qui suit le 24 août, fête de Saint-

montois, ce cortèo? comme ''appellent eux-mêmes les Gram- 
Le 16 juillet 1515 Bn eft t9, ux' an-profane, trouve son origine en 1515. 
Ia ville, furent transférées m rallc,Lies de Saint-Barthélémy, patron de 
venir de cet événement nu! Marlens-Lierde à Grammont. C’est en sou- 
dêfile dans les rues de la \/iii! ^9LJ,e annae'la procession de Plaisance 
a famille des géants les narek S r9'1 d un COrtège joyeux réunissant 

associations, dequelque bPnrH°n?a,l,és religieuses et civiles, toutes les
a qu elles soient, et toutes les fanfares s'en
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soit, un fait est bien certain : tous les marcheurs des temps modernes 
ont choisi des uniformes crées après la prise du pouvoir par Napoléon 
en France ». (5)

De nos jours 42 localités totalisent environ 5.750 marcheurs fervents 
et enthousiastes et ce, pour la plus grande joie des foules accourues 
les admirer!

Parmi les Marches les plus somptueuses et célèbres, il nous faut 
citer : La Marche de Saint-Feuillen à Fosse-la-Ville, marche ne sortant que 
tous les 7 ans. La Marche Sainte-Rolende de Gerpinnes, le lundi de la 
Pentecôte. La Marche Samte-Roch de Ham-sur-Heure, le dimanche après 
le 15 août

GERPINNES. Marche Militaire Sainte-ROLENDE 
Les Grenadiers.

Lundi de Pentecôte 1979. Photo: (Collection R Herman)

La Marche Saint-Roch de Thum, le 3° dimanche de mai La Marche de 
Notre-Dame à Walcourt, le dimanche de la Trinité. La Marche de Sainte- 
Mane-Madeleine à Jumet, le dimanche le plus rapproché du 21 juillet. 
Notons ici, qu’une Marche de Saint-Véron se déroule en Brabant, à Lem- 
becq lez Hal, le lundi de Pâques. Le retour des reliques du Saint attire 
la toute grande foule. Et, la journée se termine dans l'allégresse géné­
rale car il y a kermesse!

«Le Marcheur est l’indestructible chaînon entre le spirituel et le tem­
porel, entre la réalité et la fiction. Le sabre et le goupillon. Grâce à lui, 
le soleil d’Austerlitz se relève sans cesse sur cette terre de Wallonie qui 
brûle encore —et comment n'en serait-il pas ainsi?— des combats de 
i'Empire».

i 3

’ ? Fn surpiuseUe se déroule dans une atmosphère 
somptueuses du PayS| t rue£sont artistiquement garnies de fleurs, de 
festive incomparable l offrant gux spectaleurs des évocations 
fontaines, de drapeau _ V|efge Les éghses son) ornées de

DreSî£ tes oremières années du XIV- siècle, existait à Hasseit une con- 

frêne dont te but prince éta.1 d honorer la Vferge. Celte confrérie fit cons- 
truire une chapelle en 1334 et l'Image de la Vierge qu on y vénérait y 
subsiste toujours Depuis 1682, tous les 7 ans sort la procession solen­
nelle en l’honneur de la Vierge dont le couronnement remonte a 1867

feafe(XI,1) rapporte «qu’un rameau sortira du tronc de JESSE et 
de ses racines croîtra un rejeton Sur lui reposera l'Espnl de Yahweh», 
Matthieu (I.5) rapporte «OBED engendra JESSE, JESSEengendra le roi 
DAVID.. Jacob engendra JOSEPH, l’époux de MARIE, de laquelle est 
né JESUS». MARIE, VIRGA JESSE, Vierge descendante de JESSE 
s'avance en ces fêtes somptueuses, telle la Reine du Ciel, «Fille de roi, 
dans sa gloire vêtue d'étoffes d'or, conduite toute parée parmi les chants 
de fête» ainsi que La chante «heureuse dans la gloire de son fils» le 
psaume 44, en la liturgie de son Assomption

LES MARCHES D’ENTRE-SAMBRE ET MEUSE

Au rythme cadencé des fifres et tambours que scandent çà et là des 
salves tonitruantes, les Marches d'Entre-Sambre-et Meuse sont, sans con­
teste un des fleurons de notre folklore religieux largement teinté d'un esprit 
profane militaire. Leur origine à toujours été sujet à controverse. 
«La nécessité de défendre les reliques, le désir de rehausser l'éclat de 
certaines processions, la représentation pendant les processions de diver- 

aSnCeneS ?lstori9ues appelées jeux. Survivance des milices rurales 
dan! T5 cafT,Pa9nes aux XVI0 et XVII° siècles .. Nécessité 

K à SL "e Pl01é9er les reli^ues et trésors. Escorte des- 
prXne oI anS, ?*rénionie religieuse, elles ne sont qu'une ajoute 
dans la tradition nX entière au folklore avec les détails qui l'ornent 
cheu s on a de X !'re ’ ” °Uanl aux costumes chatoyants des mar- 
«S™°n?^j’trt|rXSHaiSOnS de Croira ces ^miers onl 

qui ramagent des airs dp X deS soldats de Napoléon dont les fifres pouvonsLancer ausîS t?nt h°nneur chez les 9r09nardS “N°US 
ïEntre-Sambre-et-MpiLL , passa9es et les séjours effectués dans 
nombre de nos villaaenk JT SS troLjpes impériales, ont permis à bon 
variés et fort convoités a J °urgeois de devenir les propriétaires d’objets

S ayanl appartenus aux guerriers... Quo, qu’il

•• IWTIBI H|H 

f 5F ■ !F,
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Henri DAVIGNON : Dans son roman « Un Pénitent de Fumes-, dédié 
à ses amis Henri Ghéon et Henri Massis, nous glanons ce passage : « Fur- 
nes conserve le privilège de maintenir, à travers les siècles, une tradition 
médiévale, celle de la pénitence publique, si nécessaire à la vie mysti­
que de notre catholicisme Soyons fiers pour Fûmes, pour la West-Flandre, 
pour la Belgique, de cette richesse supérieure à la prospérité de la terre 
et à la gloire des armes... Alors les pénitents s'élancèrent tous à la fois. 
Il y eut un grand entrechoquement de croix... Ils allaient pele-mêle, attentifs 
au seul effort physique, soucieux d une chose: bien porter leur fardeau. 
L'écriteau qui des précédait n'annonçait rien d'autre: Bien porter sa croix, 
c'est plaire à Dieu.. La plupart, déchaussés, connaîtraient en plus la brû­
lure du pavé ... Tous les saints font des miracles si Dieu le leur commande, 
Il n'en est pas de plus grand que celui de nous délivrer de nous-mème...».

il nous raconte de façon touchante l'histoire du petit marchand de cor­
des Ivo Mabbe, qui vit dans son échoppe à l'ombre de la cathédrale 
de Fûmes et qui tient dans la procession le rôle du Christ, avec tant de 
conviction et de foi sincère qu'il se découvre une âme toute semblable 
â la sienne et se met à prêcher, selon la morale du Divin Maître, parmi 
les petites gens du faubourg, Hélas! comme Lui il n'en reçoit que sar­
casme et incompréhension I

Michel de GHELDERODE: Le plus grand de nos dramaturges était 
aussi un chroniqueur incomparable. Pour s'en convaincre, si besoin était, 
il suffit d'ouvrir ses deux tomes « Choses et Gens de chez nous — Petite 
Histoire Marginale de Belgique», chroniques qui «prennent leur sujet dans 
les époques marquantes de notre histoire générale, de même que dans 
les contrées ou les villes les plus diverses du pays, dont elles mettent 
en valeur l'histoire particulière et le folklore ».

Dans le numéro spécial que « MARGINALES» lui consacra en mai 
1967 (N° 112-113) j'ai souligné en un article intitulé « La Foi d'un Folklo­
riste», son amour pour les processions, pèlerinages, cortèges, carnavals, 
kermesses qu'il aima d'un même infatigable enthousiasme, apanage des 
âmes sensibles. Je notai sa particulière dilection pour la kermesse de 
Notre-Dame au Rouge au cœur de Bruxelles. «J'ai beaucoup adoré mon 
pays, mon terroir et son peuple; ma ville et je m'y suis promené comme 
personne, débusquant la Beauté partout», comme le témoigne ce bref 
passage d'une admirable dédicace pour mon exemplaire de son ouvrage 
«Mes Statues».

Si dans sa « Petite Histoire Marginale de Belgique» il évoque cédai 
nés de nos processions «C'est l'Doudou et la fameuse procession du 
Car d'Or... Les pénitents de Fumes... Guidon d'Anderlecht, Saint rusti­
que.,, Sainte Godelieve de Ghistelles...», c’està un numéro du «Courrier 
du Littoral» (vendredi 29 juillet 1960) que j'aurai recours. Il y écrivit un 
article intitulé «Le dernier dimanche de juillet à Fumes». Il rne l'offrit, y

ALBERT MARINUS- Né à Namur en 1886 et décédé à Ixelles en 
1979, ce «Prince du Folklore», laisse une œuvre considérable dont le 
prestige est international En ses trois tomes fouillés consacrés au «Folk­
lore Belge» il notait ceci nous concernant: «Il y a un Folklore de la 
croyance . Ce ne sont pas des dissidences du culte, ce ne sont pas des 
hérésies, ce ne sont pas des schismes, mais ce sont simplement des 
reflets de conceptions particulières dont l'effet, bien souvent, osons même 
dire presque toujours, renforce l'attachement de l'individu à sa religion,.. 
Combien n'y a-t-il pas de légendes concernant la vie des Saints! Dans 
toute procession, dans tout pèlerinage, il y a une multitude d'idées, de 
gestes, de pratiques, étrangères à la liturgie et à ses prescriptions».

Jules DESTREE- Son amour et sa passion pour la création et la liberté 
artistique a éclairé et dirigé toutes ses actions. Frère de Dom Bruno

TOinM de 1 abbaye bénêdictine du Mont-César à Louvain, il fut 
un militant wallon passionné.
oiVdp^qsi' 7'0Urut en 1936‘ "L'Almanach Wallon Littéraire et Artisti- 
Xda ; XTX lui CeS h9nes te ‘e Procession 
de pierre il comnr> ?X°?9 de la Vl,le et mar<^é par des croix 
S partXI ha"eS P°ur rrtan9er et pour boire. C'éla.t une 
économie il chanoX9one qUI C°Ûtait assez cher Certaines fois’ par 

pie mécontent les chansonnaïprprima,ent une Parlie du trajet. Le peu- 
Plet dû au curé de Saint-Nicoia^0’™'’00 qUe‘ P°Ur 06 médiocre C0U‘

Les dames du Chapitre 
N auront pas du gambon 
^arce qu'elles n'ont pas fait 
El tour d’el procession.

magistrat?D°Ud0U’ rmama‘

□E L'IMPACT DES PROCESSIONS SUR LES ARTISTES BELGES

pn aopelant une autre, après nous être attardé à l'énu-Une chose en PP ées de nos plus célèbres processions 
mération des riches ^nchons.nouS présentement sur l'impact suscité 
toujourssi v'X^ârS émotive de quelques-un de nos artistes, «L'Art 
par celles-ci d » rqdIN la plus sublime mission de l'homme, 
X, :: S iéx" " pensée pu. cherche é comprendre le 

monde et à le faire comprendre».

e,les fiœnt un procès au

Camitie LEMONNIER ■ Dan •
s son ouvrage « Le Petit Homme de Dieu»,
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sans nom venue des campagnes et de la Flandre française, le peuple 
sans âge avide de surnaturel et qui attend l'instant pathétique où le Christ 
s'écroulera sous la lourde croix. Faut-il encore rappeler les singularités 
de cette procession lameuse, où résonnent lugubrement les trompes, 
où claquent les crécelles avec un bruit sec d'ossements, où tes apôtres 
et les prophètes déclament en Westflamand des textes bibliques comme 
s'ils donnaient du théâtre dans la rue? Tout cela est connu, et tous ces 
acteurs de bois sculpté mêlés aux acteurs de chair vive Ce qui n'est 
ïamais dit, c'est l'odeur de charogne qui monte de cette foule; c'est la 
fumée du crottin épousant le nuage des encens; c'est devant chaque 
groupe, l'inquiétante cagoule qui annonce te tableau vivant, hommes ou 
marionnettes, et laisse présager la sinistre terminaison du cortège. Sans 
doute l'âme se crispe d'entendre tes cloches qui sonnent le glas, inter­
minablement, comme pour de grandioses funérailles Sans doute, te cœur 
ressent un choc à la vue de ce corbillard cahotant et mesquinement admi­
nistratif qui transporte le cadavre livide du Christ. Le pire doit encore arri­
ver ■ les pénitents, les fantômes roux, tes spectres noirs, les apparus, sans 
visage, qui vont pieds nus sur le pavé brûlant en traînant de noires croix. 
Tant de croix, comme tout un cimetière qui déménageraitI Cette fois les 
siècles se brouillent On perd la notion du temps projeté dans un rêve 
qui tourne au fantastique. Est-ce pour leurs péchés, pour leurs crimes 
que ces inconnus accomplissent ce douloureux périple qui rampe plus 
de trois heures sous le soleil, tandis que bourdonne leur prière, déses­
pérée, sourde comme la plainte de la mer? Oh, ces croix qui marchent, 
titubent et semblent devoir tomber; quel rappel de notre néant! Et l'odeur 
de chenil et de sueur, exprimant cette misère des corps qui accompa­
gne la détresse des âmes.

Mais c 'est bien la fin. Les derniers porte-croix vacillent, enfermés dans 
la marée humaine qui se referme sur eux et tes déporte vers la collé­
giale. Et la foire concentrée sur la Grand'Place et qui avait arrêté son 
vacarme profane pour permettre aux hymnes de la mort d'accéder aux 
deux, la foire éclate soudain et déferle sur la ville, les orgues barbares 
vrombissent, tandis que les relents de graillons contaminent tes parfums 
mystiques attardés.

Les glas de Ste Walburge et de St Nicolas s'éteignent submergés 
par l'infernale cacophonie. L'hallucination a cessé. On se frotte les yeux. 
On est pris d’un immense désir de vivre, de courir vers la mer, de bon­
dir sur tes dunes — loin des tombeaux et des spectres lamentables —la 
procession de nos péchés, en vérité.

Mais comment échapper à l'impérieuse et cruelle leçon que l'Eglise 
énonce, au-dessus des siècles: — «Memento, homo...»

Homme, qu'il t'en souvienne...

. ,4* main «Courrier du Littoral - Ostende - 1960» La rareté.
» supert» «*» page en vaut 'a relalion lnl60rate 9Je 

V0ICILa procession des pénitents parcourt les rues de Fumes, le dernier 
dimar.che de juillet Voici le remarquable texte que cette manifestation 
a inspiré à Michel de Gheiderode

Que se passe-t-il ce dimanche là ordinairement tornde. comme si 
le soleil voulait vitrifier la terre? Rien — ou peu de chose Tout au bout 
de la Flandre maritime, en retrait de la mer. sort une procession — oui. 
parce soleil dévorant. C'est inhumain, n'est-ce pas? Tout au bout de 
la Flandre, près de la frontière française, à Fumes, la petite ville qui sur­
vit aux désastres des guerres. Le saviez-vous? Ce jour-la sort la sécu­
laire procession de la Pénitence, la «Boetprocessie». C’est peu de chose 
en vérité — une attraction pour touristes — et c'est un acte de foi immense, 
un en rauque vers te ciel. Un en de colère qui dit au Ciel l'angoisse 
métaphysique accumulée au cœur des hommes De même qu'il existe 
dans tes couvents, où nul ne pénètre, des êtres qui appellent sur eux 
les péchés du monde, des âmes expiatoires qui passent leur vie à souf­
frir, à pleurer, à supplier Dieu d'épargner les pécheurs; de même, parmi 
les villes heureuses et prospères des Flandres, il se trouve cette humble 
cité de Fûmes, qui prend sur elle de faire pénitence pour les autres vil­
les, pour toute la plaine sensuelle. Et ce jour-là, le moyen âge renaît, ter­
rible. avec sa violence, avec son absolu. Car cette déambulation est un 
spectacle qui vous glace tes moelles, pour qui sait voir, pour qui a un 
cœur accroché dans la poitrine.
Un cauchemar en plein soleil...

Fumes, ce n est pas grand du tout Un hôtel de ville, deux églises. 
ua'aC‘Sde ruelles, et. tout près, les étendues tragiques de l'Yser. Seule- 
ZT‘n^r‘aSte^iaprocession- règne ordinairement une ambiance 
ou pression de ciels caniculaires, implacablement bleus
mes s’abattent frln^ rendent Pénible le moindre geste. Des hom- 
tes de secours J?pé$d lnsolalion' Rb'on doit transporter dans les pos­
tira solennelle eHunèh^1 PaVéS prendre feu’ la Procession sor- 
Ùu'adviendraHIsu^LineXfnmab'ement' en une ,cnte rePtation: et 
-P^a^ malheurs ne frapperaient-
dansl'adorable rom*de Çerîes'!e ,emPs n'est plus ou, comme 
ies processionnaires laissent rr- Lem°”nier' nLe Petlt Nomme de Dieu», 
sembler aux apôtres et a. * Passer barbes et chevelures afin de res- 
Néanmoins, on reste mmdu drame sacré de la Passion, 
fanatique, comme si l'Esnan^T .authentl'cité, la vérité de cette marche 
comme si PhiHppe „ régnait encore sur les anciens Pays-Bas. 
fait la valeur humaine de cette n?re r?'très redoutable. Mais ce qui 
des Processionnaires et rell9'buse, outre la sincérité
dan!e Présence de cette foute ^p,at0lre des porte-croix, c'est l'obsé-

Ule °u le spectateur se trouve perdu, la plèbe
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Lp ChrT PF’°CEûS„0N DES PENITENTS (Photos Marcel D HERT - VEURNE)
Le Christ portant sa Croix ’

Auteur Wallon d'ouvrages de renom tels que «Histoire du célèbre 
théâtre liégeois de marionnettes», «La Sorcellerie et le Culte populaire», 
c'est dans son attachant volume «Le Calendrier populaire Wallon», remar­
quable étude de folklore que nous glanerons ces quelques propos rela­
tifs aux Processions.

«En réalité, dit-il, la procession n'est qu'une CEINTURE DE LUMIERE, 
ceinture enveloppante, le tracé d'un cercle mystique que le malheur et 
les mauvais esprits ne peuvent franchir. Les processions se divisent en 
Processions proprement dites, en Marches, Tours et Chevauchées. Le 
pèlerinage est souvent une procession individuelle. . En tête de la pro­
cession s'avance la grande bannière paroissiale, précédant un corps de 
musique. Viennent ensuite, sur deux rangs, les porteurs de flambeaux, 
puis la statue de Marie portée par les jeunes gens. Avant la statue mar­
chent des théories de petits enfants portant des bouquets et des cadeaux 
destinés à la Vierge. Précédant le dais porté par les notables et les mem­
bres du Conseil de Fabrique, ce sont une dizaine de thuriféraires sala­
riés qui, en cours de route et tout en marchant, éxécutent de nombreu­
ses figures sur un pas de danse fort lente Derrière le dais se groupent 
les femmes récitant le chapelet. Parfois, en cours de route une mère sou­
lève un petit enfant pour lui permettre de déposer une corbeille de jonc 
doré sur le trône de Marie... Sur le passage de la procession les bour­
geois garnissent leurs fenêtres. Dans de beaux vases bien dorés, sont 
exposés les bouquets de procession qui, à Liège, affectent une forme 
spéciale : ils sont plats et présentent toutes les fleurs sur une seule face 
Ce sont les paysannes, laitières et blanchisseuses qui les apportent de 
leur village en même temps qu'une manne de fleurs coupées que l'on 
sèmera devant la procession Parmi ces fleurs dont on jonche la chaus­
sée, on remarque la tanaisie, la flouve, le céleri de Macédoine et la camo­
mille au parfum pénétrant. A Spa, on recueille les herbes de procession 
pour les donner en pâture au bétail. A Chênée, on les brûle dans le foyer 
pour en écarter les «noires bêtes» ou cafards, et les «chevaux d'or» ou 
carabes dorés. Dans nos Ardennes, on plante devant la maison, une haie 
de jeunes sapins dépouillés de leurs basses branches. Les rameaux ser­
vent ensuite de nourriture au bétail. Sur la nappe blanche du reposoir 
champêtre, la paysanne dispose en couronne, des pétales de roses sur 
lesquels le prêtre déploie le corporal avant d'y déposer son lourd osten­
soir d'or rutilant au soleil d'été. Ces feuilles de roses seront brûlées ensuite 
dans une assiette, auprès du lit des malades afin d'en écarter les esprits 
malfaisants. On croit que la rose n'est jamais foudroyée, parce que c'est 
avec ses épines que fut tressée la couronne de Jésus. Dans certaines 
localités, après le départ de la procession, les mères assoient les petits 
enfants sur la nappe d'autel, parce qu'elles croient qu'ainsi ils marche­
ront plus vite. A l'instant où le prêtre arrêté à quelque reposoir, bénit la
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es plus riches.. A Fûmes, tout le drame de la Passion est évoqué, sous 
le ciel chaleureux de juillet, en une suite de tableaux ou de personnages 
symboliques qui replongent le spectateur en plein moyen âge. Quant 
aux penitents de Lessmes. au contraire de ceux de Fûmes et de Séville, 
ils s'en vont par les rues obscures et silencieuses. Spectacle à caractère 
fait d'intense émotion Dans la procession du Saint-Sang à Bruges, les 
personnages surgis du passé, acteurs issus de la foule, ils tiennent le 
rôle avec une vérité, une noblesse extraordinaire... Quant aux marcheurs, 
immense, prestigieux, coiffé du colback au plumet démesuré, maniant 
la canne en virtuose, le tambour-major est un des pôles attractifs de cha­
que groupe de marcheurs » Walter Fostier, «fait du folklore comme l'enlu­
minure de l'histoire ».

Joseph DELMELLE. Dans son « Guide du Folklore Permanent en 
Belgique» il soulignera . «Nous croyons, pour nous, que le folklore s'iden­
tifie à la vie et à l'homme II est donc essentiellement dynamique. Le folklore 
est indispensable à l’étude de la psychologie des peuples. Le folklore 
vivant invite au rendez-vous de la permanence humaine.»», Passant en 
revue les processions célèbres de notre pays, il notera à leur sujet «cet 
élan de mysticisme et de dévotion» qu'elles concrétisent.

quiXSrdénS aFû,k,Ore dit7 voilà des mots 

râbles Ils s'éclairent muSme^ ,a',S 'Un p0Ur |,autre- insépa’ 
vivants ces usaoes nardo metn 11 se Prolongent l'un l'autre. Maintenir 
l'avenir le seul lien réel oup nn^ Ce fDlklore- c'est sauver du passé pour 
tradition, les usaoes le fniki °US avoris de comniun avec nos aieux. La 
g«ne. réalise par lui même sa^TmTnnïîk601 “ QUe le peuple sait’‘ma; 
ce qui fait que, aucune de^eum « beS°ln de le lui aPPrendre- C 651 
n est banale, aucune ne oeiniï L ^2' estal'ons n’est identique, aucune 
inv|te à Hakendover: LeSnïo Tr homme sensible indifférent ». Il nous 
nes- Walcourt etThuin aver Russ°n, Fumes, Mons, Gerpin- 
cession de Sainte-Waùdru» en,t 10us'asme non dissimulé. «Lapro-

Georges RODENBACH : Dans son célèbre roman « Bruges-la-Morte» 
qui assura sa renommée, passe la somptueuse procession du Saint-Sang. 
Nous en détachons ces lignes imbibées «d'une poésie toute de sugges­
tion. Suggérer, voilà le rêve», comme le dit en sa préface de l'ouvrage. 
Gaston Compère.

«La procession chanta. Aux moires élargies des cantiques, on enten­
dit qu'elle était proche.. Les premiers enfants de chœur passaient, chan­
teurs aux cheveux ras, psalmodiant, tenant des cierges... Les congré­
ganistes défilèrent, portant des piédestaux avec des statues, des 
Sacré-Cœur; tenant des bannières d'or endurci, comme des vitraux ; puis 
les groupes candides, le verger des robes blanches, l'archipel des

. la anpnm ! lée l'air est déchiré brusquement oar l’éclatement des boites S^Tchatpes.. ou «Canyons» Les Carillons Liègofc les plus 
rêputés ZrI ceux des tanneurs de St-Pholien et des Dames de Bressoux.

A peine la Cro x qui ouvre le cortège est-elle passée entre deux haies 
oe curieux eue l'on remarque des gens traversant la rue en courant. 
Ces' que l’on croit que quiconque passe entre la Croix paroissiale et 
la première oannière est préservé de la fièvre pendant une année!

Parfois une procession ou un pèlerinage wallon comporte la vente 
ou la distribution de drapelets triangulaires en papier de couleur imprimé, 
portant des motifs et devises religieux. Ces drapelets placés à la tête du 
lit, préservent de l'incendie, des maladies et du cauchemar.

La Procession de Stavelotcouvrait un itinéraire énorme, lequel com­
portait plus d'une demi journée de marche Tout au long de la route, 
le curé psalmodiait en dialecte «A qui est ce beau jardin que voici?» 
A quoi le propriétaire répondant sur le même rythme : «C est à moi, Mon­
sieur le Curé» et le prêtre de chanter: «Que le bon Dieu le bénisse 
toujours»!

Ecrire le Calendrier Wallon, le Calendrier Populaire, c’est écrire l’his­
toire intime de tout un peuple, celle de ses superstitions et de son culte 
secret. L'entreprise était difficile, car l'homme simple désire cacher jalou­
sement ses formules et sa foi, si bien que le folkloriste se trouve en face 
d'un sphinx qu'il désire faire parler...».

En œuvrant à cet ouvrage précieux émaillé de tant de souvenirs 
émouvants. Rodolphe de Warsage a droit à notre vive reconnaissance. 
Ni temps, ni changement ne peuvent éteindre les séculaires traditions!

Henri LIEBRECHT: Membre de «l’Académie Royale de Langue et 
de Littérature Françaises en Belgique», outre une très sensible «Histoire 
des Quatre Fils Aymon» (6) parue à La Renaissance du Livre, nous lui 
devons dans : « Quelques Traditions et Coutumes du Folklore Belge», édi­
tions Côte d'Or, de bien belles pages «en suivant la procession» Il nous 
relatera que «dans chaque ville, dans chaque village de notre cher pays, 
il y a ainsi de vieilles habitudes, qui se conservent et se transmettent d'âge 
en âge. En les gardant vivantes, en faisant comme nos parents et nos 
grands-parents, nous sauvons de l'oubli quelque chose que nous avons 
ainsi de commun avec eux. Tout cela c’est le trésor des traditions popu­
laires, le folklore... processions, kermesses, ducasses...». Et de souligner: 
«Rien n’est plus riche que notre folklore religieux!».
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BRUGES. Processicn du Saint-Sang 4 MAI 1959.
Un Char

K ÎS 
UÉ B

I'

mOU^SsauToTdSudX"M“ Pæ031' b^nc c';m™ elles s' de 

apparurem les cheval.ers de Terre-Sa-nle. les Croisés en drap d'or el en 
armure les pnncesses de l'histoire brugelme, tous ceux et celles dont 
le nom s'associe à celui de Thierry d'Alsace qu, rapporta de Jérusalem 
le Saint-Sang Or c’étaient, dans ces rôles, les jeunes gens, les jeunes 
filles de la plus mobilière aristocratie de Flandre, avec des étoffes ancien­
nes des dentelles rares de bqoux de famille séculaires. On aurait dit que 
s’étaient faits chair el animés par un miracle, les saints, les guerriers, les 
donateurs des tableaux de Van Eyck et de Memling qui s'éternisent, là- 
bas, dans les musées. Ce fut ensuite le clergé, les moines de tous les 
ordres qui s'avancèrent - dominicains, rédemptonstes, franciscains, car­
mes; puis les séminaristes, en rochets plissés, déchiffrant des antipho- 
naires puis encore les prêtres de chaque paroisse dans leur rouge appa­
reil d'enfants de chœur vicaires, curés, chanoines, en chasubles, en 
dalmatiques brodées, rayonnantes comme des jardins de pierreries. Alors 
s'entendit le cliquetis des encensoirs La fumée bleue roula des volutes 
plus proches; toutes les clochettes s’unirent en un grésil plus sonore, 
qui cuivra l'air L'évêque parut, mitre en tête, sous un dais, portant la 
châsse — une petite cathédrale en or, surmontée d'une coupole où, parmi 
mille camées, diamants, émeraudes, améthystes, émaux, topazes, per- 
les fines, songe l’unique rubis possédé du Saint-Sang. Hugues, gagné 
car I impression mystique, par la ferveur de tous ces visages, par la foi 
de cette immense foule massée dans les rues, sous ses fenêtres, plus 
loin partout, jusqu'au bout de la ville en prières, s'inclina aussi quand 
niïX'^ appr°?has du RellclLiaire. tout le peuple tomber à genoux, se 
plier sous la rafale des cantiques. Hugues en avait presque oublié la réa- 
pages conslcXfUSSI poeliques que descriptives jusqu'à la minutie les 
pages consacrées a nos processions!

confie daîses^attachlnt8^ Lé^endes des Quatre Ardennes» il nous 
une des plus vieille^nie~\“H's,0'res de Villages» : «Raconter est
d'^istoXeJZo! Umani,é,> "con,eà merveille • VoiC1’exlraH 
de ses pères. «Au mois £ m 3 rela,i°n de la Procession d'Arlon, pays 
'are de l'institut, ta de Marie' S'V déroulait avec la fan-
L'encens mêlé à Codeur en rhGnneur de la Sainte Vierge.
une nature neuve comme un n frais’les cantlRues chantés dans 
reposoirs rustiques: c’étaii io ™Jdls terrestre, la splendeur naïve des 
^rs, les clameurs convaincues^ Francis Jammes. L’or des osten- 
la Se oînds ta main bénie» '<Lauda Jerusalem» ou de «Sur la 
Furh re’Réforme- La Piété „ir pa llclPa,er|t encore du dynamisme de 
Eucharistique., avec iecurieu^pe et ser'euse de la jeune «Croisade 

orme à réminiscence médiévale; tum-

Wi
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fiaient de toutes leurs forces, et leurs habits fleuraient l'armoire. . De petits 
garçons, déguisés en papes rouges et en évêques pourpres, suivaient, 
armés d'une crosse et d'une lanterne. Douze béguines, en des draps 
olancs, portaient à grand peine, la lourde châsse de sainte Begge. 
Elle brillait comme le soleil et envoyait des rayons dans l'air Puis une 
bruissante confusion de couleurs, de bannières de soie et de velours, 
un pétillement cuivré et argenté, un rayonnement de lanternes allumées 
et de torches brandies. . Et puis enfin, dans un étmcellement criard d'ors 
vivement éclairés, enveloppé de chants et du drelmement l'innombra- 
bles sonnettes et de la fumée suave de l'encens, le Patron de là-haut 
venait fermer la procession. Tout le monde se mit à genoux et joignit les 
mains. Quatre hommes en rouge tenaient en l'air le baldaquin sous lequel 
le curé en chape d'or, élevait le brillant ostensoir où est le pain sacré 
Il avait les yeux fermés; sa brillante calvitie dépassait un peu la haute 
chape raide, et ses longs cheveux plats et blancs voltigeaient derrière 
ses oreilles. Suivaient des gens de la campagne et de la ville qui faisaient 
aussi le tour.

Et, lente, la procession avançait sous le vert opulent des hauts arbres 
du Mail. Le soleil l'inondait et les couleurs brillaient comme des diamants 
Le vent jouait avec les robes et claquait dans les drapeaux. La musique 
vibrait, les sonnettes drelmaient et les cloches envoyaient dans l’air la 
grande fête.

Pallieter était si touché de cette simplicité, sous laquelle brillait une 
telle foi, que lui vint dans la gorge un gros enrouement. «Allons, dit-il, 
nous suivons aussi»...

L'ommegang continua ainsi sa route et brillait au loin entre les arbres. 
Deux rossignols commencèrent à se répondre; le bleu de l'encens flot­
tait encore et embaumait entre les arbres, et c'était, pour la terre, un par­
fum. Dans les calmes champs endimanchés, personne.»

Quel merveilleux tableau!

Jean LEFEVRE: Originaire de Ftoux-lez-Charleroi, Docteur en His­
toire «C’est avec humour et tendresse qu'il recompose le tableau des 
« Traditions Wallonnes», ouvrage préfacé par Marcel Thiry. Soucieux de 
dégager le sens réel de nos traditions au sujet de «nos vieilles proces­
sions wallonnes» il nous confie: «Toutes nos communautés, urbaines et 
rurales, sont rattachées à une paroisse qui est la plus petite unité reli­
gieuse territoriale. La grande fête de la paroisse c'est la dédicace, dont 
nous avons fait «ducasse» La dédicace se commémore annuellement 
par une fête dont la procession est le centre. Vieux rite religieux que l’on 
retrouve en dehors du christianisme, la procession est un parcours. c'est 
partir d'un lieu (l'église), boucler un itinéraire immuable et rentrer d'un 
lieu dont on est sorti. C’est ce qu'exprime fort bien le vocable wallon: 
faire le «Tour-, le «Grand Tour». Pour bien saisir ce qu'était, pour nos 
ancêtres, une procession (à l'exclusion de celles de pénitence et de

K t0l|e blanche frappés de la croix rouge, organisait cette

I dira Sm/M™œmme SÎj^euse pétarade de joie débordante: 

comme un hennissement de poulam ivre d a.r, est auss. celu> d un chel- 
d œuvre «le Psaume Paysan», œuvre de maturité nous montrant réel- 
iement un artiste renouvelé. Auteur aussi d'une émouvante pièce de théâ­
tre «Où l'étoile s'arrêta» qui, dans le climat qui lui est propre, trouve un 
lyrisme comparable au chef-d'œuvre d'Henri Gheon «Le Noël sur la 
Place».

Né à Lierre en 1886, Timmermans, outre son renom d écrivain, se 
révéla de même un illustrateur de livres et artiste peintre de talent

Pallieter. dira Camille Meiloy. bon œil, bon estomac, —bon cœur 
aussi, à tout prendre,— est joyeux drille, qui s'identifie avec la végéta­
tion sylvestre comme un faune robuste, sait aussi goûter les pittoresques 
mœurs de sa petite ville processions, kermesses, dîners de famille et 
veillées où l'on boit et mange comme les dieux d'Homère. Il croit en Dieu, 
le remercie «de l'avoir soufflé sur la terre» où il fait si bon vivre; il suit 
le Saint-Sacrement, mêlé à la foule et portant un cierge ; il goûte la dou­
ceur de îéghseau crépuscule. «J’ai senti Dieu», dit-il en la quittant. «Mais 
-ajoute-t-ilaussitôt-je reste homme!». De PALLIETER. cette peinture de 
la procession de Saint-Gommaire à Lierre: «Toutes les maisons de la ville 
étaient pavoisées et le carillon de Saint-Gommaire égrenait des chan­
sonnettes populaires sur les toits, dans un envol de pigeons. Déjà des 
hommes se promenaient avec des petits ballons rouges et un peu plus 
loin tapait un orgue de barbarie... Charlotte accrocha à la façade des 
chandeliers bleus, garnis de longs cierges, plaça devant l’entrée une table 
àsévere nappe blanche, installa la châsse et l’image de la petite Sainte 
chambré ?=CI?X dB-Ib0,S de palme- et les innombrables saints de sa 
les ntt "iT'8' ,ls peuvent vo,r 'e Bon Dieu», dit-elle. Et, alentour 
des candélabre- deS V3SeS en verre ar9enlé avec des fleurs, et 
Mais voilà que tout àcoijnXæ aUX chandelles emmaillotées de papier..

le chemin de Heurs et de papTer Spé8"”™ e'

tecortègexSLamdS teVrT le Mai1 ombreux- Celui qui ouvrait 

plis blanc. Sa plate calvitie ’ e. T9 sacristain. en soutane rouge et sur­
plaquée, luisait au jour il nnrtL aque,le une maigre mèche noire était 
regards fixés a terre AcôtZol i! -Une Croix !°ngue et hâve et tenait les 
de chceur qui portaient chacun rnarchaient, indifférents, deux enfants 
c-erge. allumé,. Les musiXnT 'Ourd «^délabre d'argent avec un 

aaens é,ai«nt de vieux bonshommes ; ils souf-
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Les Vieilles 
Bannières

-=f-

rnosan est, depuis le Xl° siècle, le pays des orfèvres et il a produit de 
magnifiques châsses dont la plus belle est due au maître-orfèvre mosan, 
Nicolas de Verdun celle de Notre-Dame de Tournai, laite en 1205. Ces 
châsses jouent un rôle important dans la procession et les traditions popu­
laires. Aux arrêts les gens tendent des objets pour qu’ils la touchent...».

Sous le baldaquin, 
Le saint sacrement 
entouré des anciennes torchères. LIERRE Procession de Saint-Gommaire, dans la brume matinale.

Dimanche 14 OCTOBRE 1956.
(Photos R HERMAN)

par1ir d une idée simple 003 Ancêtres avaient une idée 
3^n aa |qUï n°US aV°nS PerdU P°Ur eUX Glle eSt Un ,0Ut 0Ù 
eu n a p US grande simPllc|té. des éléments disparates. Pour
a te sï ë™, ™ T “lhol,que" non seulement d'honoter les Saints 
cortèoe de tkPrPr£cdefiPriereS maiS' en mèrTle lemPS. et dans le même 
fa pSÜn.6XXÏÏ™” ^UreUX' “dtaer
mes, avec leurs tambours etæeurs tpn®”' dyan'S jeU 
der la procession» m le> e . ! res- Pour eux' c est aussi “Révéren­
ds géants é^^mannSa'- * Par"r dU X,V° et du XV° sièC‘e’ 
l'origine, devaient être simples C es,?'^ revelus de costumes qLJI' à 
mers Comme tout le mondp k>7J? fele qui C0LJPe les îours sema1’
sent donc et, durant des stèrioeS 9ean,s en sont bien contents. Ils dan- 
voir osciller ces grandes nnnnî' Cela ne paraîl 9êner personne de

ou 'etq,'raou

Plus

Dans « Brabant Tourisme» Henri JASPAR, Conservateur du Musée 
du Cheval à Spa, a consacré des pages pertinentes aux CHARS de PRO 
CESSIONS du BRABANT Dans son introduction il nous relate qu' «on 
connaît en Brabant, la véritable passion des habitants pour les proces­
sions et la Tradition que d'anciens considèrent comme partie intégrante 
du folklore. Cette dernière expression est peut-être employée par les non 
croyants qui tiennent cependant à être présents.

Au début, les processions ne consistaient qu'en un tour de l'église, 
les fidèles escortant le prêtre portant les reliques du saint ou quelques 
souvenirs ramenés des croisades. Un peu plus tard, commença le tour 
des chapelles environnantes et des reposoirs. Edifiés par les habitants 
ou les propriétaires sur le parcours choisi pour relier les petits lieux saints, 
les reposoirs sont l’occasion d'offrir aux pèlerins quelques minutes de 
repos et bien souvent un rafraîchissement ou un encouragement.

Si, bien des processions se font simplement en portant une civière 
sur les épaules parce que les reliques ou la statue sont de faible poids, 
il arrive souvent que le reliquaire soit un châssis â quatre roues dérivé 
des chariots ruraux de nos ancêtres.».

Des photos anciennes illustrent ces pages, tels: le CHAR de Sainte- 
RENELDE à SAINTES. Datant de 1621, il est un des modèles les plus 
anciens de notre pays II sort lors de la procession le dimanche de la 
Trinité; Le CHAR de samt-BARTHELEMYà BOUSVAL. dont le châssis 
d'époque date de la fin du 18° siècle. Il sort le dernier dimanche d'août 
lors de la procession en l'honneur de saint-Barthélemy qui, au même 
titre que saint-GUIDON d'Anderlecht, est protecteur des chevaux. Souli­
gnons ici, le vénérable CHAR de Sainte-GERTRUDE à NIVELLES. Parti­
cularité du CHAR de Samte-RENELDE: il est muni d'un siège à capote 
pour protéger le prêtre qui suit ainsi, parfois par mauvais temps, la pro­
cession. Il est tiré par de superbes chevaux de trait brabançons dont 
les harnais proviennent des écuries de la Reine Marie-Henriette à Bruxelles. 
L'on sait que la Souveraine résidait à Spa où elle mourut en 1902. «Reine 
du Silence» elle avait une passion pour les chevaux, le théâtre et la 
musique.

Ces pages d'Henri JASPAR soulignent au mieux l'œuvre de nos 
anciens charrons et carrossiers brabançons (7)
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Ostensoir de style flamboyant 1680 porté à la process on des S* Pierre e» Paul lors de la 
bénédiction de la Mer à Ostende

(Trésor de ('Eglise Saints Pierre et Paul Ostende)

Un flot d'enfants de chœur passe vêtu de rouge; 
L'encens torride et bleu
Fume vers le bon Dieu.

Et le voici le solennel doyen, 
Sous les franges du baldaquin, 
Erigant droit, d'entre ses mains, 

L'ostensoir d’or qui bouge.
Et la foule qui s'est jetée à deux genoux, 

Se courbe et se relève, avec de grands remous, 
Et suit dévotement, jusqu'à la grève,

Par les places et les marchés, 
Le long cortège empanaché

De sa croyance et de son rêve.

L'autel est là: la mer en face;
Entre eux rien que le ciel et que l’espace.
Et le prêtre s'avance et monte et s'éblouit,

Et propage soudain avec ses mains tremblantes, 
Devant la foule ardente et violente,

Son geste en croix sur l'infini.»

VFRHAEPEN Notre plus grand poète naquit, en 1855, à Samt- 
Emrfe VER l'Escaut que Marie Gevers magnifia dans

Amand, sur la  $ur l'Escaut» Nombreux sont les poèmes de

sera quant a elle. I école et le modèle du grand poete dont voie, quel­
ques vers dédiés à «La bénédiction de la Mer».

«Et les cloches sonnent aux tours d’Ostende
Aux carrefours, aux fenêtres, sur les trottoirs,

Ceux des dunes, des champs, des bourgs, des landes,
Tous sont accourus voir

Saintes et saints de la légende
Passer, et le bon Dieu et la Vierge sa mère
Gagner la digue et puis de là bénir la mer.
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«PROCESSIONS»

avec lourdeur.
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«Je rêve d’un petit village, endimanché
Pour les processions du Christ et de la Vierge; 
Les chemins sont de lis et de glaïeuls jonchés, 
Chaque fenêtre, chaque niche a ses deux cierges, 
Et les cloches battent d'amour dans le clocher.

«Seigneur, Dieu tout puissant, qui bénis chaque année 
les mers du Nord, les mers du Sud. la Méditerranée, 
nous voici rassemblés pour qu’aujourd'hui Tu veuilles 
protéger à leur tour les océans de feuilles, 
qui, par ce frais brouillard d’une fin de septembre, 
de vague en vague vont, de l’Ardenne à la Flandre, 
par Meerdael et La Cambre, 
sous le signe de Saint Hubert en qui se joignent 
Freyr et la forêt de Soignes, 
leurs écureuils, 
leurs chèvrefeuils 
et leurs chevreuils.

Les seuils de pierre bleue et les trottoirs de brique 
Reluisent; les volets sont repeints en vert clair, 
Et l’on a ratissé les jardinets rustiques;
L'amer parfum des buis taillés rafraîchit l'air 
Où bientôt vont planer l'encens et les cantiques.

El voici que, vers la blancheur du reposoir, 
Le dais marche, escorté des enfants de l'école, 
Et des vierges en blanc, et des chantres en noir, 
— Le soleil avivant le bleu des banderoles, 
Le brocart de la chape et l’or de (‘Ostensoir.

Puis le Saint Sacrement, bénissant les chaumières 
Et les courtils fleuris de jaunes tournesols, 
Trace dans le silence une croix de lumière 
Sur le hameau, dont la foi simple orne le sol 
D'un doux effeuillement de fleurs et de prières..

Mon âme est ce village un jour de Fête-Dieu: 
Sur mes pensers le Ciel déverse à flots sa joie! 
Voici leur blanc cortège enrubanné de bleu; 
Leurs noms, brodés en or sur bannières de soie 
Parlent de clairs bonheurs et d'espoirs radieux.

Mon âme connaîtra l'hiver et la tempête 
El les glas sanglotant sur des espoirs brisés.
Ah! puisse, après les cris ou les larmes muettes, 
Reparaître bientôt, dans le ciel apaisé. 
L'azur ensoleillé de la pieuse Fête!»

Bénis la mouche et l'araignée, 
la grive et le tendeur, 
les oiseaux de la matinée 
et ceux frôlant les voies du soir 
La croule des bécasses 
à l'heure exacte de la passe.

Camille MELLOY Prêtre et Poète, /'Ermite du Mont des Poses à 
qui son ami Marcel Lobet consacra un bel ouvrage en lequel sont pré­
sentés par ses soins «Les plus beaux poèmes» a aimé de tout lui-même 
le point de la planète où Dieu l'avait situé, ainsi que le note Charles De 
Trooz en sa préface au recueil paru aux «Cahiers des Poètes Catholi­
ques» en 1942 Dans son recueil de poèmes «Le Soleil sur le Village». 
Editions de la Jeunesse Nouvelle, 1923, Melloy consacre un beau poème 
intitulé

Thomas BRAUN Né à Bruxelles en 1876, il fut membre de l'Aca- 
démie Royale de Littérature française C est aussi un poete né «Il est 
devenu ardennais par une orientation naturelle de son art et l’habitude 
de séjour en ce pays de la Lesse, à Maissin où sépanouit sa poésie». 
De lui ces vers consacrés à

«La Bénédiction de la Forêt»

K KXmsXet Gene“lèVe' 
que ton regard circule 
e"'æ Héverlé. 'a Bernois et l'Amblève.

S-Mens nette cognée

et nelge à I^Anta'T8 PnV"^eS
C'est toTdlrel™65 el Braur, furent amis...
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Quel chuchotement prophétique!
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Paroisse Saml-François Xavier à Burgeois- 
IM

(Photos R. HERMAN)

Brabant Wallon: Procession de la Fête-Dieu. F___ _
Rixensart JUIN 1954

HENRY CAR70N DE WIART: Il fut le vaillant pionnier de la démo­
cratie chrétienne en Belgique Ministre zélé et ardent patriote, il fut en 
France, pendant la grande guerre de 1914-1918, l'apôtre de la cause 
belge auprès de nos alliés. Ses retentissants discours, prononcés en ces 
heures tragiques, ont été publiés dans «La Politique de/'Honneur», paru 
chez Bloud et Gay, en 1917 II est l’auteur de cet ouvrage retentissant 
•• La Cité Ardente», épopée de Liège l'indomptable, l'appellation a triom­
phé, le livre aussi1 De lui. ces quelques lignes extraites de son récit rela­
tif «L'Ommegang religieux de Bruxelles»:

«L'Hôtel de Ville et les maisons des corporations étalaient leur déco­
ration des grands jours... Toutes ces façades somptueuses se trouvaient 
reliées les unes aux autres par des guirlandes de verdure qui, à l'entrée 
des rues, se prolongeaient en arcs de triomphe... De la rue de l'Etuve, 
un peloton de volontaires montés débouchait sur la Grand'Place, ouvrant 
la voie au cortège. Derrière la musique, escortant l'antique bannière toute 
tintinabulante du cliquetis de ses médailles, venaient le chef-doyen et les 
orévôts parés de colliers mirifiques, puis les anciens et tous les mem­
bres du grand Serment.., Les bannières succédaient aux madones et 
les madones aux bannières. Somptueuse entre toutes, la statue de Notre- 
Dame de la Paix, appartenant à l'église Saint-Nicolas... Et les flots de 
la procession ne s'arrêtaient pas d'envahir la place.., Aux délégations 
des couvents, déployant la variété de tous les costumes monastiques, 
s'ajoutait le clergé des paroisses en blancs surplis. Enfin dans le brasille- 
ment des cierges et les nuages d'encens, à la sonnaille des tinlenelles 
et au ronflement des bombardons et des serpents accompagnant les 
psalmodies liturgiques, parmi l'étincellement des broderies et des joail­
leries, s'avançait le baldaquin sacré sous lequel le Cardinal-Archevêque 
portait les Hosties miraculeuses profanées en l'an 1370 Et la foule s'incli­
nait à leur passage, comme un champ de blé où souffle un vent d orage... 
Quand le Cardinal de Malines eut gravi les degrés du reposoir et placé 
sur l’autel le lourd reliquaire tout fulgurant d’or, un lent cantique d'adora­
tion monta de la place, entonné par des voix innombrables, Puis, dans 
un émouvant silence, l'ostensoir du Miracle, élévé par le prélat sur la toule 
prosternée, traça en croix le signe sacré de la bénédiction.

Chronique magistrale évocant le faste indescriptible d'un autrefois 
qui en avait le secret inné!

La Statue œ ta Vierge portée 
par des ,c-unes filles 2 photos 
au refel! de nos -blanches pro­
cessions- rurales'

De tous temps, les artistes de toutes les disciplines ont été fasciné 
par les thèmes religieux qu'ils ont traités avec piété et dévotion. Pendant 
des siècles, ils constituèrent même la seule source d'inspiration traitée

«Bfanches processions, si blanches, si blanches...
si lentes, dans le bruit des cloches s'animant...
si lentes à marcher sur les herbes coupées...^ r0DENBACH)

Il aimait la vie, dit encore Chartes De Trooz, et les choses naturelles^ 
Les humbles, les coutumières images le comblaient d’inépuisables p 
sirs, lui réservaient d'interminables découvertes... Il avait osé dire aut 
lois, en se livrant à demi, et à voix étouffée1

Peut-être un jour, loin d'ici,
Quelqu'un lira mes poèmes,
Et se dira - «Ce qu’il aime,

Je l'aime aussi
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remarquable exposition consacrée à «La Thé
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Epinglons ici, en manière d'exemple, quelques-uns de nos artistes 
peintres Belges ayant illustré, dans cette thématique religieuse, le faste 
de nos processions» aux bruits remontants de cloche et d'encensoir» 
(Verhaeren).

1

Pierre firueaei te Jeune [1564-1639)
•■LA PROCESSION» (Musées Royaux des Beaux Arts. Bruxelles)

Ce fragment de peinture sur bois, est une des œuvres les plus authen­
tiquement bieugehennes de Bruegel le jeune. Dans le catalogue, vénta- 
ole œuvre d art, de I exposition <> BRUEGEL. une dynastie de peintres»', 
Europaiia Belgique, 1980, on notait â propos de cette œuvre «qu'elle 
a du appartenir à l'une des meilleures versions, peinte d’une main alerte 
dans une pâte légère qui a toute la vie d'un croquis». Accoudés à la 
fenêtre de leur chaumière, des personnages regardent passer la pro­
cession La fenêtre est décorée d'un oriflamme. Passent sous leurs yeux 
émerveillés, un porteur de bannière et deux porteurs de statues, l'une 
d'un saint évêque, l'autre de saint Antoine l'ermite. Une autre bannière 
se profile devant un arbre touffu ombrant la chaumière... De ce croquis 
de vie on ramasse pieusement les restes parfumés!

Denis van ALSLOOT (Malines 1570 - Bruxelles 1828). «L'OMME- 
GANG de 1615 à Bruxelles».

Léo van Puyvelde nous rapporte que «L'Archiduchesse Isabelle ayant 
réussi — adresse de sa part, galant trucage ou heureux hasard? — à 
abattre le «papegaî», se montra désireuse de conserver un souvenir dura­
ble d'une procession où elle avait été si particulièrement mise à l'hon­
neur Elle chargea le peintre attitré de la cour de Bruxelles, Denis van 
ALSLOOT, de reproduire la cavalcade entière en une série de tableaux 
L Archiduchesse Isabelle fit placer les six tableaux de l'Ommegang dans 
la grande galerie de son château de Tervueren. Morte le 2 décembre 
1633, elle légua ces tableaux à son neveu Ferdinand d'Autriche qui leur 
fit prendre le chemin de l’Espagne. On sait que dès 1636, Ils étaient trans­
portés de l'Escunal à L'Alcazar de Madrid. Les Musées Royaux de Bruxel­
les possèdent deux copies des numéros 4 et 5. «Les Métiers» et «les 
Serments», copies supposées dues au pinceau d'Antoine Sallaert qui 
vécut jusqu'en 1648 Ces copies sont actuellement déposées au Musée 
Communal de la Capitale, Maison du Roi, Grand-Place Les autres 
tableaux de van ALSLOOT représentaient «Les Ordres religieux et le 
Clergé» sur lequel on peut identifier la Confrérie de Notre-Dame du Sablon, 
dont les membres entourent les porteurs d'un reliquaire et d'une statue 
de Notre-Dame du Sablon, suivie des autorités écclésiastiques et d’une 
foule de notabilités civiles, et «les Chars» défilant devant la maison de 
la place du Sablon dont les façades sont ornées de branchages verts. 
Figurent aussi des chevaux, des bannières, Sainte-Gudule, Saint Michel, 
Saint-Christophe, Saint-Georges, des animaux fantastiques et vivants, un 
sauvage hirsute et velu «le Wildeman». la gente pucelle, des personna­
ges jouant chacun d'un différent instrument de musique, bourgeois hup­
pés des lignages, noblesse de robe et d'épée, humbles gens des métiers, 
petit peuple de la rue. Tous en ces jours communaient dans une meme 
ferveur.» (8) . , ,

C'est l'abbé François DESMET qui suggéra de reconstituer I Omme- 
gang du Sablon. Il se mit en rapport avec le grand folkloriste Albert MARI-

'■8 w

lo nom d'art. En 1986, la CGER organisa en sa à un niveau qui méritait le no ----------- A ~
galerie à Bruxelles, une exposition en laquelle l'émotivité
manque Religieuse daS se prêtait parfaitement à celte forme 
religieuse, dont les Pr° ueuX cataiogue édité à cette occasion étart 
d'expression Dans e f re|jg|eux à orientation chrétienne,
souligné que «ce qu | f el )e thème traite la révélation de Dieu 
C’0SL?2iOft'^ laBible et la tradition où la vie des saints et la piété popu- 
^vOlléedjr:tlBXpêe au cours de vingt s.ècles de christianisme, 

c—à la v,e 
sociale Achilles de cie| en ciel, d'abîme en abîme,

A la recherche de tout Dieu et de tout l'homme 
Dans un seul et même amour »

l-
/



Folklore brabançon
Folklore brabançon

Félix TIMMERMANS. (1886-1947)

Henri LIEVENS. (1920-
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JAMES ENSOR (Ostende 1860-1949) La Procession de Sainte- 
GODELIEVE à GHISTELLES.

D'une lignée de sculpteurs 
grâce à une i----------

«LA PROCESSION»ANTO-CARTE. (Mons 1886-1954)

)llctB .□ sur bois et d’ébénistes ANTO-CARTE,
bourse d’études, devient l'élève de Constant MONTALD

PROCESSIONS, huiles sur 
toiles et gravures

Cité plus haut parmi les écrivains, le père de « Pallieter» et du « Psaume 
Paysan» tut aussi un graveur et peintre au charme bien particulier empreint 
de bonhomie Si il se fixa pour tâche d’être avant tout écrivain, il passa 
ses meilleurs moments de détente en dessinant et en peignant Nous 
lui devons plusieurs processions, huiles sur toiles ainsi que des bois et 
linos La Procession de 1920, huile sur toile, dépeint deux enfants de 
chœur porteurs d'oriflammes. Suivent, un paysan en sarrau bleu et un 
enfant de chœur en soutane rouge rehaussée d'un surplis blanc, por­
teurs d'une statue de Sainte-Catherine. Derrière succèdent une commu­
niante nantie d'une corbeille de roses qu'elle parsème en chemin, et deux 
femmes en robe blanche et coiffées d'un bonnet de dentelles, porteu­
ses d'une statue de Saint-Eloi. La procession se déroule dans la campa­
gne où serpente un cours d'eau et se profile un moulin à vent. Une gra­
vure sur bois silhouette un prêtre en surplis dissimulé par une grande 
bannière à l’image d'un miracle de Saint-Gommaire De chaque côté un 
enfant de chœur porteur d’un bougeoir au cierge allumé encadre la ban­
nière surmontée de la croix. Nous nous trouvons ici face à la joie de l'enfant 
qui colorie des images, joie prolongée par celle du peintre-poète du 
dimanche.

«Sainte-ROLENDE»; «Sainte-
AMELBERGE»

ENSOR 'enfant cMn de la Reine des PlaBes y naquitI rue Longue

porte que la «Procession de Sante-Godelieve de Ghistelles» est très pro­
bablement la dernière grande œuvre du maître». Peinte au long de I hiver 
1931 -1932, elle est le résultat d'une méditation de plusieurs années Ce 
tableau comprend trois parties. D'une part les différents groupes de la 
procession imageant la vie de la petite sainte flamande à la jeunesse marty­
risée D'autre part, la droite de l’œuvre est peuplée d'un public pittores­
que de marchands de poissons. A gauche figure un reposoir devancé 
par un orchestre de musiciens fantaisistes jouant de la musique enso- 
rienne. Enfin, entouré d'amis plus ou moins caricaturés, ENSOR s'y est 
peint, souriant et débonnaire, «La Procession de sainte-Godelieve» lut 
exposée au Musée d’Art Religieux d’Ostende où nous avons eu la joie 
de l'admirer. Aujourd'hui elle demeure dans une collection privée osten- 
daise. Le maître qui passa toute sa vie au bord de la mer d’Ostende 
doit en être particulièrement heureux lui, qui selon son désir, repose à 
l’ombre de la petite église de Notre-Dame des Dunes à Mariakerke qu il 
a immortalisée en une autre toile superbe. Elle rayonne, silencieuse, «dans 
la fraîcheur du matin, lorsque les brumes légères la voilent encore d’échar- 
pes délicates». Ses amis l’entourent toujours, comme autrefois, en ses 
années de gloire, «le visitaient les princes et les rois et où il était au cen­
tre de I actualité, bien au delà d’Ostende»! Enfin si ENSOR peignit avec 
hu™ P™essJon de Sante-Godelieve». il faut mentionner que, cha- 
?a orocP^dTffe Se rendait> en juillet' à Ghistelles, pour assister a 
che -dfœuvre p, chér,ssait lout particulièrement. D'où ce
chef d œuvre, fruit d une longue médiation. (9)

I c dp deux ans à cette réalisation. L’Ommegang res- NUS qui œuvra.^dn,°Licon de i Hôtel de Ville, la Reine Elisabeth,

Xrîe l'une des plus partait® manifestations historiques de 
noire pays.

Dans le genre fantastique Henri LIEVENS est une des figures les 
plus marquantes parmi les auteurs européens, Son œuvre se distingue 
par la fusion harmonieuse du réalisme et du fantastique. Il a étudié la 
peinture à L'Académie Royale des Beaux-Arts d'Anvers sous la direc­
tion d'OPSOMER. Remarquable ont été ses projets pour des chars de 
cortège, la Gloire d'Anvers et le Cortège VAN DIJCK. Ses illustrations 
somptueuses pour le superbe ouvrage «Légendes de Belgique» signent 
son talent. «Sainte-Rolende» de Gerpinnes, la Vierge fugitive, s'y voit entou­
rée par les marcheurs qui accompagnent sa châsse le lundi de la Pente­
côte. «Sainte-Amelberge» traverse l’Escaut sur le dos d'un esturgeon. 
Quatre pèlerins portent sa châsse dans le grand Tour à Tamise. Proces­
sion en son honneur. Du tout grand Art!
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Paul DUEZ O.S.B.

LOUVAIN: Abbaye du MONT-CESAR-
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faire du bon travail
Dom Robert DURIEUX gravait, dessinait et publiait des poèmes en 

surplus de ses connaissances approfondies en mathématiques Dom Lam- 
ber BEAUDUIN lançait le mouvement liturgique et se tournait résolument 
vers l'œcuménisme. Dom Hildebrand BASCOURfondait la «Revue de 
Recherches de Théologie Ancienne et Médiévale» en collaboration avec 
son ami, le professeur R. KLIBANSKY En 1980. pour le 50° anniver­
saire de la fondation de cette Revue un ouvrage «Sapientiae Doctrina», 
Mélanges de théologie et de littérature médiévales, fut offert au cher Père 
HILDEBRAND

A leurs côtés, dom Paul DUEZ, artiste pemlre, décorait le cloître d'une 
série de fresques illustrant des scènes de la vie de la Vierge, dessinait 
les vitraux de l'église abbatiale et ornait les murs de la petite chapelle 
des novices. Fresque émouvante retraçant les funérailles du premier Abbé 
fondateur. Dom Robert de Kerckove Une longue procession de moines 
revêtus de l’ample coule noire, précédés du thuriféraire, du maître de 
cérémonie et des frères convers porteurs de candélabres, conduisent 
la dépouile de leur Père Abbé au cimetière du monastère Porté 
à même les épaules de six moines, la dépouille du Père Abbé est revê­
tue des habits pontificaux. Suit immédiatement le Cardinal-Archevêque 
de Maimes, Mgr VAN ROEY, Primat de Belgique. A gauche de la grande 
fresque Saint-Benoît s'apprête à accueillir son fils spirituel dont la dépouille 
est précédée du Père Abbé successeur, dom Bernard CAPPELLE, coiffé 
de la mître et portant la crosse Cette œuvre d'art reflète, on ne peut plus 
magistralement, les Processions monastiques suivant la liturgie somp­
tueuse de ('Ordre Bénédictin. La Reine Elisabeth aimait la liturgie du 
Monastère du Mont-César. Des photos en gardent le souvenir. «Nulle 
part ce n'est comme ici» disait-Elle au Père Abbé Bernard CAPELLE.

Procession Monastique.

jusqu'en 19H annéïen lanS6 MonLCésar connut son apogée 
la salle du chapître fut nrn "e°ncélébrason 75° anmversa.re, Dans 
foire du monastère et exnrJnf!iUne grande exposition retraçant l’his- 
nirs. Orfèvreries du Père A/nr?n de nornbreuses œuvres d'art et souve- 
travaux littéraires du Père pT? S°uvenirs de Dom Bruno DESIREE. (10) 
entrées ! ere Ber™d BOTTE. On enrégistra plus de 4 000

Ce fut une époque m'i a-
9mnd nombre de jeunes intelS Ur!e mème at(baye se coudoyaient un 

uels et artistes capables et désireux de

SZre pVs grnnd poète Apres la guerre H se fixe à Bruxelles En 1924. 

la Reine Elisabeth lui achète «Les Clowns» Les recompenses arrivent. 
Fn 1929 il reçoit la première grande médaille d'or de Barcelone et le 
gouvernement espagnol achète son tableau «LA PROCESSION» ! A partir 
de 1935, H dirige à ('Académie Royale des Beaux Arts de Bruxelles, les 
cours supérieurs d'art monumental En été il séjourne à Wauthier-Brame. 
De 1935 à 1939, il exécute pour l'Abbaye de la Cambre, les vitraux du 
chœur, le grand vitrail du fond et les spiendides stations du Chemin de 
Croix. Pour l'Abbaye du Mont-César à Louvain il dessine l'Ex-Libnsorné 
d'une VIERGE entourée de lettrines du Père Martin, moine du Monas­
tère Au Mont-César est alors chef bibliothécaire Dom Hildebrand BAS- 
COUR, son ami qui fut aussi le mien pendant près d'un demi-siècle, 
jusqu'à sa mort, dans sa nonantième année, en 1990. Dom Htldebrand 
BASCOUR «était le dernier représentant d’un groupe tout à fait remar­
quable de moines de cette communauté. Son souci permanent de per­
fection dans le travail à accomplir, sa sérénité, sa discrétion, son humour 
et sa bonté par dessus tout» en faisait un être d'exception, un ami incom­
parable Que d’heures inoubliables ai-je passé avec lui en la bibliothè­
que de son monastère Elle était son œuvre et son royaume. Quelques 
200.000 livres en chatoyaient les innombrables rayons. Parmi ces der­
niers il avait placé, de son ami ANTO CARTE, une statuette de la Vierge, 
Reine du Ciel, Patronne du Mont-César, ainsi qu'un beau fusain à l’image 

une tête de moine dissimulée sous le capuchon monastique.
En 19o9, le Palais des Beaux-Arts de Bruxelles organisa une grande 

respective ANTO CARTE, rétrospective qui suscita l’admiration géné- 
195? Jæ,'d'dlSbarai^a|f un des plus beaux peintres de Wallonie En 
d'être dinne'do^1 Espère P°uvo'r travailler longtemps encore afin 
?ut deu^ ans «nr?? TnlS qUe V0LJS vou,ez biefl m’exprimer». Il mou­
rut deux ans apres! Son rayonnement demeure éclatant!

----- - - Procession des Moines entourant Dom Bernard 
Spefe «. en la « A~S„.!on r
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Louis THEVENET. (Bruges 1874 - Halle 1930)

161160

Processions à 
HAL.

Ducal de Bouillon. Le Centre Culturel et Touristique de Vresse lui a con­
sacré une salle jouxtant celle consacrée à Marie HOWET. autre grand 
peintre Ardennais avec qui il était lié d'amitié. Marcel Lobet confiera que 
«les Ardennais reconnaissent en RATY l’âme de leur terroir». Professeur 
à l'institut d'Art de l’Académie polonaise des Sciences, Wladyslawa 
Jaworska, dira de lui «Sourd de naissance, bien que menant une vie 
quasi normale dans la société, il était aliéné dans son entourage sonore... 
Dans ses beaux paysages et scènes de genre, non dépourvus d'une 
note nostalgique, il savait trouver les tons sonores, aptes à répondre aux 
mystérieuses voix du silence». Aux processions locales Ardennaises, il 
consacra les toiles suivantes: « Procession aux Remparts», 2 toiles, l'une, 
collection de la Ville de Bouillon, l'autre collection privée à Neufchâteau. 
«Reposoir à la Voie Jacquée», collection privée, Bruxelles. «Procession 
à Nollevaux», collection privée à Nollevaux. « Procession aux Lampions», 
collection privée à Charleroi. «Procession à Cugnon», collection privée, 
«Procession rue de l'Aite à Bouillon», collection privée. «Le Saint- 
Sacrement à Dohan», collection privée à Overijsse. A notre connaissance, 
il bat tous les records comme peintre Belge de Processions. Wolvens 
lui écrivit un jour: «Tu aimes cette Ardenne comme j'aime cette Mer ! » 
RATY, en peignant ces processions, comme les paysages qui lui étaient 
familiers, exprime inlassablement tout ce dont son cœur déborde de bonté 
proverbiale!

Ex-Librls de l’Abbaye du Mont-César à Louvain.
Vierge d’ANTO-CARTE. Lettrine du Père MARTIN.

(Collection R HERMAN)
Albert RATY (Bouillon 1889 - Vresse 1970) Nombreuses Processions 
Ardennaises.

Iré édîtéeujx édition?Di n a consacré un superbe ouvrage illus-
lui offrit un jour une îam^KP hGT^°UX 1987' Ami d'Ensor’ ce dernier 
mère du Roi Albert lui arhatl h°U e de verre’ La Corr|tesse de Flandre, 
MTV Peindrai “ ’912'SoUrd et muel

“s 
n'a pu détourner des v^X P°Ur Bee|hoven qu’un sort cruel 
france c’est, après Beethovpn 3 C|éa,lon- “Aller à la joie par la souf- 
son tour jusqu’à la sérénité» e^hemin Que RATY s’est élevé à 
farouche et sauvage, et une rfÏÏi^ ?ère Ardenne, il trace une image 
t?p|ClSSIOns de ce «monde de sorti?tOlleS' sere'nes- consacrées aux 
? r' ?,rs 1 esPace et le temns > ? e9es el de féerie, un monde inac- 

amille Royale. En 1962ilfi?Un |P/°ïait un indéfectible attachement à 
’Un le9s de 27 tableaux au renommé Musée

Claude LYR écrit au sujet de THEVENET: «Comment oublier nos 
visites à Hal où il habitait Solembempt au bord du canal, à l’ombre de 
Notre-Dame qu'il a si souvent représentée soit pour l'élégante silhouette 
de son clocher soit pour sa Vierge noire, peinte avec dévotion sous son 
globe de verre entre deux bouquets d'immortelles?» Peintre des inté­
rieurs tranquilles «qui vous délivrent», il fut aussi celui de la procession 
de Notre-Dame de Hal. Hal coquette cité brabançonne où il vécut les 
quinze dernières années de sa vie, en retrait du canal, rue Solembempt 
jouxtant la place. C'est de sa rue qu'il peignit en 1924, huile sur toile, 
« En attendant la Procession, rue Solembempt» et en 1922, huile sur car­
ton, «Dimanche des Rameaux, sortie de la Procession à la basilique». 
En 1926, une autre huile sur toile «Alentours de Hal». dépeint une pro­
cession dans un verger nanti de deux potales. Oeuvres figurant dans 
l'exposition rétrospective qui lui fut consacrée dans la cité manale en 1990.

A force de rêver d'évasion dans sa vie sédentaire, écrira encore 
Claude Lyr, son inconscient a transformé les choses du décor quotidien, 
dans leur esprit, dans leur couleur, dans leur signification même... Il a 
trouvé l’évasion sur place, par son art.
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"PROCESSION»

Edgard TYTGAT. (Bruxelles 1879-1957).

162 163

«Procession à 
Watermael»

collection René HERMAN.

Cette exquise gravure sur bois « Procession à Watermael» me fut 
offerte par Marie Tyigat en souvenir de la visite que je lui fis en compa­
gnie de mon épouse. le 9 février 1974 et dont la relation fut publiée dans 
« L.e wklore Brabançon», n° 203 de septembre 1974 sous le titre : « L'Ima­
ges de Watermael. rencontre avec Marie Tytgat». «L'Imagerie de Water- 
ripiVVL f^a9ieriik dU MaX E/skamp de notre peinture, gauche et pré- 
PauiF^mZ t'abïbUtlarJ,avec une grâce inimitable» ainsi que récrivait 
tainemem tnum ?9U Âa"7 .^soulignait: «Poète TYTGATI’a étécer- 
‘ <XcSnn V'^rVeC l'émerveHlement d'un Maunce CAREME», 
encore recouvert Hp atefTaa/>> Présente, en son centre un carrousel 
raprès-m^^XeÏÏ±Che Cn6? Ie matin La kermesse est P°ur 
de pétales de fleurs ~Une reiinb?’ D hu.mbles femmes parsèment la rue 
rubans d’une bannière rnrtr9 euse Indlclue à quatre fillettes tenant les 
respectif. Suit un qarçonneH^n-3»'^! plUS 9rande- leur emplacement 
oagné de son mouton tou- e rOe de saint’Jean-Baptiste accom- 
vent quatre hommes porteurs dî SUrv®ll|és par une femme adulte. Sui- 
son bourdon et le chef coiFô h- ° T6 sta!ue d’un saint pèlerin armé de 
de patriarche Des poS 1 b°nriet et le rnenton nanti d'une barbe 
début du pieux cortèoe « haï ne( imposarite bannière parachèvent ce

Mm TYTGATei[rX}OÏJ^^ ^ec une grâce inimitable»- 
Qu il lui dédia dans «Le L?, décernbre 1982. Paul Caso en l'article 
pagnon, en 1957, e||e ne vJ?llrypor,e «Qu'après la mort de son com- 
lr’ e: e pariait de lui comme dunS 9Ue dans lexaltation de son souve- 

personnage de légende, en le nom-J

Au cours d'une visite effectuée à l'exposition «La Thématique Reli­
gieuse dans l'Art Belge» nous avons eu la joie d'admirer une huile sur 
bois «Pèlerinage à Diegem» de Charles de GROUX (Comines 1825 - 
Bruxelles 1870), à qui nous devons aussi « Le Pèlerinage de Saint-Guidon 
à Anderlecht». De Isidore VERHEYDEN (Anvers 1846 - Ixelles 1905), 
« Pèlerinage en Campine», huile sur toile. D'Edmond van OFFEL (Anvers 
1871 - ’s Gravenwezel 1959), «La Procession à s Grayenwezel». pro­
cession typique de village peignant un groupe de communiantes por­
tant et escortant une poétique Madone entourée de bannières défilant 
devant les villageois admiralifs. D'Emile CLAUS (St-Eioois-Vijve 1849 - 
Astene 1924): «La procession Arrive», toile montrant les villageois con­
fectionnant un tapis de fleurs et décorant un petit autel le long de la haie 
d'un courtil devançant une maisonnette chaulée. D'Emile HOETERICKX 
(Bruxelles 1853-1923) : « La Procession» silhouettant des communiantes 
portant bouquets de fleurs, cierges allumés et reliques. De Constant PER- 
MEKE(Anvers 1886-Oostende 1952): «La Procession», gouache et pastel 
dans ces bruns sombres «broyeurs de terre et à coulées de bitumes». 
Georges Marlier a dit de ce grand artiste: «PERMEKE nous propose, 
de la façon la plus directe qui soit par le seul truchement des formes, 
une version pathétique de la lutte que l’hornme soutient sur cette terre .. 
Certes Verhaeren eût aimé la peinture de PERMEKE, mais je crois qu'un 
CLAUDEL la priserait davantage encore, parce quelle refuse de nous 
donner du monde une version artificieusement idéalisée selon les canons 
de l'art antique . L'ART de PERMEKE c'est tout le drame de l’univers, 
seul à la face de Dieu». PERMEKEpassionne ou rebute, mais ne laisse 
certes indifférent. De Paul JOOSTENS (Anvers 1889 1960) une Proces­
sion à Fumes», huile sur toile dans les tonalités brun foncé silhouettant

mant le plus souvent «Tytgat». «Quant Tytgat et moi, nous étions exilés 
en Angleterre, pendant la Première Guerre mondiale, disait-elle, nous 
avons fait un carrousel en miniature qui nous rappelait ceux de la ker­
messe de Watermael. Il rn’avait demandé d’en réaliser les broderies».

Ce carrousel était toujours là lorsque nous lui rendîmes visite. Avec 
quel amour elle nous le montra! il demeure au cœur de la gravure sur 
bois «Procession à Watermael» qui orne mon bureau. Marie Tytgat tut 
à Edgard ce que Nele avait été pour Rik Wouters. Nele, si affable, qui 
nous reçut aussi en sa « Rikshoeve» à Overijse ! Tous ont quitté ce monde 
depuis1

TYTGAT disait «En toute! sans raison, On m’appelle le naïf... C'est 
à force d'entendre et de lire dans les critiques la conservation de mon 
âme d'enfant, que j'ai fini par accepter avec bon augure cet argument, 
comme un compliment»! — A l'évocation de ces privilégiés, procession- 
nent beaucoup d'autres Réservons leur ici la place qu'ils méritent, illus­
trant de même, tout l’impact des processions sur leur âme sensible 
d'artistes.

AUC. FREY. (Anvers 1895 • Ostende 1981)

Al„a frfyme reçut en son atelier d'Ostende. Résidence Riv-era, 

scs“ah’dün^reSe Mnrcalor qu elle contemplât quotidiennement Elle

Alice Frey». salle des mariages de I hôtel de vdle
Son tableau «La Procession» peint en 1933 figurait en son atelier 

Frank Edebeauaditd'eWe que «c'est en magicienne qu Alice Frey nous 
offre la féérie du quotidien» Roger Avermaete, quant a lui, il soulignera 
si justement que «le monde dans lequel elle nous convie est celui d’Alice 
au pays des merveilles». On ne peut plus poétiquement dire1
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TERVUEREN. Procession de SI. HUBERT Novembre 1970.Un prtoe 
reliquaire de St. HUBERT.

A la suite de tous cp^ nrand
à notre plus grand céramiste r 1S n°mS de la peinture faisons place ici 
iuln 1922 Depuis 197^ » UNDEN à Nodebais eP
sion des fêtes célèbres de la ^-°rT/enCoritré Prieurs fois à l’occa- 
dont il est l'enthousiaste promoipi1rlnnMartin à Tourinnes-la-Grosse, fêtes 
monta Nodebais. en permanpnepDanS la ber9erie de sa ferme dAgbier- 

ce, sont exposées ses céramiques sub-

:=s:==SSS
ans <Sps thèmes de prédilection étaient, outre des inteneurs d auber­
ges XsanneT des processions ei des cortèges représentés sous tou­

tes les combinaisons possibles.

Il faut encore mentionner Micheline BOY AD J!AN (d'origine Wallonne, 
qui vit le jour à Bruges en 1923). Peintre naît des plus attachant, nous 
lui devons une œuvre «La Chandeleur», peinte en 1970. Nous l'avons 
rencontrée il y a une bonne dizaine d’années lors d’une exposition de 
ses œuvres au Musée d’Ixelles. Depuis, chaque année lorsque carillonne 
Noël, une exquise carte de vœux toujours agrémentée d'un cœur sourit 
en notre boîte aux lettres. Son époux, le cardiologue Noubar Boyadjian, 
vient de faire don à l’Etat de sa richissime collection de Cœurs, collec­
tions qui a trouvé place au Musée Bellevue jouxtant le Palais Royal Geor­
ges Marie Matthijs devait écrire dans le catalogue de son exposition de 
1979 «Conçu dans le silence et la solitude, réalisé sans hâte, patiem­
ment, avec foi, avec cœur, tout l'œuvre de Micheline Boyadjian dénote 
quelque chose d’intemporel. Comme si, renversé, le sablier ne devait 
jamais plus finir de se remplir. Or, le miracle se produit à partir de rien 
— ou presque — comme un rêve de petite fille».

Mémorisons aussi RAMAH (Bruxelles 1887-1947) auteur d'une « Pro­
cession» faisant partie de la collection G. Van Geluwe Fions JESPERS 
(Anvers 1889 1965) dont le pinceau évoqua une «Procession des Péni­
tents à Fumes». Amédée LYNEN (Bruxelles 1852-1938), qui «De-ci dé­
ni inie 6t ?a uant “suivaitu de ses 9fos yeux lumineux et nar- 
prnste et sûr ïi nn S ?°nTS 9ens entre les vieilles ^ades, le crayon 
à TervuLen,” n i?US 3 aiSSé des “Ob’ets de p'été à Hal» et « En Prière 
célèbre lorsoup rAt^nf^1856!13 chapelle de Saint-Hubert au pèlerinage 
encore qui dans a rnTTSS‘rompesde chasse. Jean-Léon HUENSârxx™xsto,T s,°res-pr°- Tournai», «L'Ommeoann ' »La Procession de Notre-Dame de 
Mons*. Umme°ana Bruxelles», «Le Doudou et le Car d'Or de
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GRIMBERGEN: Procession de St. SERVAIS Août 1961. Les Prémontrés de l'Abbave escortant 
le Saint-Sacrement (Photo r HERMAN}

limes Dans son monde, dira André Lanotte. la vie la plus dense est à 
la fois silence, fête populaire et dialogue personnel. On ne sera pas étonné 
de trouver en ses oeuvres le thème des Béatitudes et qu'il le réalise avec 
on.e et chaleur, avec le cœur, l'esprit et la main, dans un langage fait 
pour nous» De dévotion en dévotion s’est élaborée son œuvre incom- 
Kintfo a9îé de la cérarniQue. Sa chapelle Gosin dédiée à

? m HS!COlJrS' son chef-d'œuvre peut-être, sise au cœur 
cette étude noue m??3'2' inc"e à la9enouil|ement. Dans l'optique de 
de mnentl0.n,ner°ns tout Particulièrement ici sa « Procession

h? aChT"eSair1'Cof^ilieà Hamme-Mille. Dans 
P^té Chaque année J?0856' 6 majestueux reliquaire de Saint-Corneille

mai’à Hamme-Mille. ainsi nue 
l'odeur du mois de mai nninf ' ceramiQues «où la fanfare évoque 
scieur, de la i,e à Xn dS aussi S enchanteront du bœuf et du 
du cheminement de chacun )eLnes filles portant le dais ûe la Vl0rge' 
sance à la mon. Dans■ ™’rhT !dentlîiab!es par les voisins, de la nais- 
me rappelant quotidiennement SOnt SeS “/7o'S Ma9fS°
sieur et Madame Herman S f dedicæe de Noël 1970: «A Mon- 
mon œuvre et qu'ils en pénétraient^e s d’aV°'r Senti qu'ils Vlbraient à

iI
I
I
i

L’HUMOUR ne perdant jamais ses droits s'avère relative­
ment féroce en ce dessin «sans paroles». Sur le trottoir, 
maintenue par des barrières Nadar et, accoudée aux fenê­
tres, la foule assiste au passage du dais d'une procession. 
Celui-ci est porté et escorté par un détachement militaire. 
Stupéfaits — on le serait à moins! — les porteurs, cloués 
sur place, plongent un regard effaré sur un égout situé au 
centre de la rue et dont l'ouverture malencontreusement 
béante vient d’engloutir le prêtre portant le Saint-Sacrement! 

Honni soit qui mal y pense1Le rire est le propre de l'homme, disait Samt-Agustm
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— « C'est une procession»: se dit d'une longue suite de personne 
qui marchent comme à la file l’une de l'autre dans une rue, dans un che­
min. Marcher en procession

— «On ne peut pas sonner et aller à la procession»: On ne peut 
être en même temps dans deux endroits différents, on ne saurait faire 
à la fois deux choses incompatibles.

Se posent la question les auteurs du catalogue, notant «qu'il fallut des 
decenmes pour que tous les morceaux de musique soient mentionnés 
avec leur titre et le nom de leur compositeur. Monde ouvert à tous, mal­
heureusement les bibliothèques et les archives du folklore wallon et fla­
mand fournissent, en ce domaine, le moins de renseignements».

Nombreuses sont les versions ou légendes concernant I origine du célè­
bre petit Julien Bruxellois, œuvre en bronze du sculpteur Jérôme 
DUOUESNOY, œuvre datée de 1619

Retenons ici la légende relative à l'attitude de notre petit bonhomme 
qui aurait été le fils cadet d'un comte d’Hove, vivant à Bruxelles, du temps 
de la première croisage. (1096-1099). .

Alors âgé de 5 ans, assistant à une procession du Saint-Sacrement 
pris par un certain besoin, il se serait soulagé à même le trottoir pendan 
le parcours du défilé religieux, accomplissant ainsi le geste que evai 
raopeler la célèbre statuette élevée après cet événement, rue de I Etuve 
à quelques pas de la Grand'Place! L'on doit cette verston à André

Unjean FRANCIS, dans l'ouvrage qu'il a consacré au petit Julien <zizi 
frondeur » relate la même légende ; « La procession pérégrma à travers

Souvenir d'un dessin humoristique paru dans «Le Soir Illustré»: 
«PROCESSION». Sous le baldaquin d'une procession, le prêtre porte 
l'Ostensoir à hauteur du visage. Dissimulée à sa vue, une bouche d'égoüt 
malencontreusement ouverte va, immanquablement, l'engloutir sur le 
champ, au passage!..

L'Humour, cette drôlerie qui se dissimule sous un air sérieux! (dixit 
Larousse).

Nos Marcheurs o
manquer de tenter a P _ _ f s a brossé de nombreuses toiles 
GEN Un,dM XX^bre deGerpXes. Albert CHAVEPEYERà Signé 
ÏÏïSis e^quarelles consacrées aux Marches Samte-Roter.de et Saint- 

SX HOLDA dans un style surréaliste nous a laisse de remar- 
Ftoch Stany _ relatives aux Marches de Thum. Walcourt et Ham-

DUMONT ont en même, illustré 

n0S 'lXTrnÔlo'mS'sON FEERIQUE PETIT MUSÉE DU «CM- 

pitre» à Fosses-la-Ville, antique demeure de la famille que nous avons 
visitée en sa compagnie chaleureuse, confectionne avec amour et 
patience de merveilleuses poupées folkloriques renommées, rassemblées 
en un musée permanent des plus attrayant Un groupe complet de Mar­
cheurs y défile avec somptuosité. Chinels de Fosses (nous en possédons 
un!), Gilles de Bmche, Echasseurs de Namur, Pierrots blancs de Namur, 
Blancs Moussis de Stavelot, Molons de Moncrabeau s'y coudoient à la 
gloire du folklore wallon La section folklore du musée d'Art et d'Histoire 
du Cinquantenaire à Bruxelles possède un rondeau de 30 Chinels ainsi 
qu'une Marche de Saint-Feuillen de Fosses de 64 sujets ! «On m'a même 
invitée aux Etats-Unis, dit-elle, mais j’ai craint que le voyage et l'organi­
sation d'une exposition si lointaine ne me fatiguent Et puis j’ai tant à faire 
ici»! Ses merveilleuses poupées sont fignolées. Aucun détail ne lui 
échappe, aucune difficulté ne désarme ses doigts de fée. Au son des 
fifres et des tambours, le rêve scande ses volutes éthérées !

DeTcSvres SnmaniLeS,atlOns P^otiques ou cérémonies funèbres. 
ABSIL jSeohS ?nne^?UrS belQes' comme Marcel POOT' Jean 
le domaine de te mX?^ °nt été écrites Pour leur répertoire. Dans 
Pour ce qui concerne ?Xnm a're " ,aul Citer le CaPllai"e PREVOST. 
curé Velleman demande àd?Haine écclésial- en 1816, par exemple, le 
sur-Durme, de ne pas uiifeer îaTpX *°yaie ^'^eCécile de Hamme, 
la procession. Le tout preXXI x,UShSIOn pour rehausser la messe et 
positions personnelles Pt Tl "5 élait sacnstain. Exécutait-il des com- 

S 61 Sa modest|e l'empêchail-elle d'en faire état?

Roter.de
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René HERMAN 
2 juin 1991

En la solennité de la 
Fête-Dieu

^x^p^jeXroù^aPoéT7 T'H‘RY'leS appeler P0ES,E et heU' 
une fois, la dure vie a T S estUn JOur arrê^ ! D’où elle s'arrête 
s en va p|us ]arnais (out à fajf^re pour essayer de la chasser : elle ne

Georges RENOY et Hervé LA BARTHE. auteurs du « Grand Livre 
de la Fête - Folklore en Belgique» attestent «que rien, en dépit des appa­
rences, ne ressemble aussi peu à une procession, un carnaval ou une 
marche, qu une autre procession, un autre carnaval, une autre marche, 

ourvu que I on prenne la peine d’y regarder de plus près. La joie n'a 
pas e meme visage à Mons, à Bruxelles ou a Fûmes. La douleur non 
9am/^/°r/S/nT70retleiJr expression‘>. «Ce patrimoine qui est nôtre, dira 
msopet ^ Z' U7 partie de notre être- 11 mérite considération et 
culbvïé îe Ce'UI que représente, aux yeux de l’homme
de notre culture g^Se^"1™"6 QU' r®Vèle la spécificité- |,or'9inalilé

Et mon jardin garde la fraîcheur embaumée 
Qui flotte dans la rue un jour de fête-Dieu' (11)

PRINCIPAUX OUVRAGES CONSULTÉS
Albert Marinus. «Le Folklore Belge»3 Tomes. Ed. Historiques. Bruxel­

les 1937-1948. .
Paul Fierens. «L'Anen Belgique». Ed La Renaissance du Livre Bruxel 

les 1947Léon Marquet et Alfons Roeck. «Légendes de Belgique» Ed. de Vhjt. 

DonUSernard Capelle. «Missel Quotidien Vespéral». Ed du Mont-César 

Les Petits BoHandistes. « Vies des Saints». Bloud etBarrai • Par^^ 
Jacques Leclercq. «Saints de Belgique». Ed. d

Bruxelles. 1942.

NOTES
(1 ) Christiaan Willems : «La Dendre et ses Villes flamandes» Collec­

tion «Découvertes d’une Région». Ed Artis-Historia, Bruxelles 1984.
(2) Emile SCHWARTZ: «Tendresses». Ed. Fr. Van Muysewinkel 

Bruxelles 1941.
(3) Maurice Tock et Pierre Schroeder. Ed du Sorbier Arlon s; d;
(4) Le Foklore Brabançon. N° 268, Décembre 1990.
(5) R. Hasquin et S. Mayence. «Salves Sambnennes». Ed. Fédéra­

tion du Tourisme du Hamaut. Mons, 1966
(6) Le Folklore Brabançon. «Le Cheval Bayard» R. Herman. N° 267. 

Septembre 1990.
(7) Brabant Tourisme Nos 4-1980; 4-1984, 1 et 3-1987; 1-1988 et 

1-1991.
(8) Léo van Puyvelde : «L ’Ommegang de 1615 à Bruxelles». Ed. du 

Marais, Bruxelles 1960
(9) Robert Croquez: «Ensoren son Temps». Ed Erel, Ostende 1970. 

( 10) Le Folklore Brabançon. « Dom Bruno Destrée et /'Epopée des Rois
Mages» R. Herman N° 193 Mars 1972.

(11) Camille Melloy. «Le Soleil sur le Village» Poèmes. Ed. de la Jeu­
nesse Nouvelle. Bruxelles 1923.

- » * TTcXntlnïï1
servante du Pala.s tenant à la main le 

rue de I Etuve. p® fiodefroid Ce que fit le petit duc? Pipi, sans honte comm I ^duc III, à gui l'on rapporta ,a

chose n en menait pas large Mais ,1 eut une idée gén.ale ,1 offrit au 
S de faire élever à l'endroit où le délit s était commis une statuette 
en pierre immortalisant le geste de son fils «Nous en ferons une ton- 
laine, dit-il, et elle signifiera la purification de I endroit . »

Le Colonel Charles W Hoffman, de I armee des Etats-Unis, disait 
«A travers le monde entier, il y a beaucoup de princes, de potentats de 
gouvernants, de capitaines et de rois, mais il n’y a qu'un Manneken-Pis ! »... 
Son impressionnante garde-robe est exposée au Musée Communal, en 
la Maison du Roi, Grand'Place de Bruxelles. Elle est témoin de son indi­
cible popularité internationale

Arrivé au terme de cette étude — survol succinct d’un palmarès exal­
tant, il nous faut conclure!

A chacun de nous de poursuivre ces pérégrinations folkloriques, au 
gré de nos loisirs et de nos goûts. Le pèlerinage entrepris, et à poursui­
vre, assure source inaltérable d'heures vivifiantes!

Tant d'autres manifestations de notre folklore religieux, tant d'autres 
artistes de chez nous s'y étant attardés, et non des moindres, mérite­
raient encore d’y trouver la place qui leur revient!
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/A Castilla y a Leàn 
Nuevo mundo dio Colon.

1492 - 1992
Des Belges sur les traces de 
Christophe Colomb.
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~ Presses Universitaires de France 
Pans 1956.

«Le Grand Livre de la Fête»

cubaines. C'est le hasard seul qui le conduisit vers l’Amérique contmen-

1992, année de la commémoration du cinquième centenaire de la 
découverte de l'Amérique! On oubliera vraisemblablement de rappeler 
que des Belges mirent fort tôt le pied, non pas dans le sillage direct de 
Colomb, mais dans celui de Francisco Hernandez de CORDOBA, plan­
teur espagnol installé à Cuba, qui, lui, fut le premier à fouler le sol mexi­
cain. Cette région demeure, pour nos compatriotes, le théâtre de la tra­
gédie vécue par Maximilien de Habsbourg et son épouse, née princesse 
Charlotte de Belgique. Nullement préparé à occuper le trône d'un pays, 
dont depuis des années la devise aurait dû être Viva la Révolution, le 
jeune couple avait été choisi par Napoléon III dans le but de damer le 
pion aux Etats-Unis qui venaient d'annexer le nord du Mexique depuis 
le Texas jusqu’à la Californie (1848). Cela compromettait sérieusement 
sa soif d'étendre et d’accroître l'influence française en cette partie du 
Nouveau-Monde.

Un malheur n'arrivant jamais seul, il avait désigné te maréchal Bazaine 
pour seconder le jeune empereur. Le choix était malheureux car celui- 
ci, ayant épousé une jeune mexicaine, rêvait d’évincer Maximilien et deve­
nir, lui, souverain du pays.

Les soulèvements nationalistes se succédant et gagnant en force, 
les Français durent quitter le Mexique (1866). Comme on sait, Maximi­
lien fut arrêté et fusillé à Querétaro tandis que Charlotte, frappée de 
démence à la suite de ces événements, finira ses jours au château de 
Bouchout (Meysse) en 1927. (1)

Mais il y eut des Belges, bien avant eux, au pays des Mayas et des 
Aztèques. Que sait-on d'eux?

o^iinipuse dans l’Art Belge 1875-1985. Catalogue Thématique Religieuse aan® 1986
d E< T°ock et Pierre Schroeder. «Les processions et les Pèlenna- 

Maunce Tock et.Pierresbc Folklore » Ed du Sorbier, Arlon S.D
Ed. Llbro.
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taie qu’il fut le premier à voir; il lui donna le nom de Nouvelle-Espagne 
Comme nombre de ses compatriotes, son existence était placée sous 
le signe de I appât du gain

De ce côté-ci de I océan, la mère-patrie était en proie à de graves 
tensions politiques du fait que la couronne venait d’échoir au fils de Phi­
lippe le Beau et de Jeanne la Folle, autrement dit à notre Charles Quint 
(Charles Ier en Espagne) Les grands d'au-delà des Pyrénées n'accep­
tèrent pas ce prince venu du nord et qui aura toutes les peines du monde 
pour se faire adopter comme souverain On n’aimait guère davantage 
les seigneurs —ses fidèles—, qui avaient quitté nos provinces pour le 
servir en tout et partout. Et parmi eux se trouvait l'admirai des Pays-Bas, 
Adolphe de BOURGOGNE, seigneur de Beveren-Waes et autres lieux, 
petit-fils d’Antoine de BOURGOGNE, l’un des enfants naturels de Philippe- 
le-Bon. Charles Quint en avait fait son conseiller. Son extrême courtoisie 
amena nombre de seigneurs espagnols à reviser leur jugement à son 
sujet et même à l’honorer de leur amitié. Certains de ces dignitaires allè­
rent jusqu'à suggérer à l'empereur d'accorder à l'amiral d'aller coloni­
ser et exploiter, avec des compatriotes, la presqu'île du Yucatan. Trop 
content de pouvoir récompenser son fidèle serviteur, le souverain le lui 
accorda sans hésiter.

Chr COLOMB découvrant l’Amérn 
extraite du SANCHEZ. 1-193) ”

r 
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Fragment d une carte hguralwe des envions de Tenoohbten (future Mex-co)

® E
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taires laboureurs er artisans désireux de s'expatrier avec les leurs pour 
courir leur chance en Nouvelle-Espagne

Il eut pourtant le tort de s'en ouvrir au Père Las CASAS que l’His- 
toire appelle «le Père des Indiens». Innocemment, peut-on croire celui- 
ci en parla à certains courtisans appartenant au groupe demeuré hostile 
à tout ce qui n’etait pas de chez eux. Est-ce que leur indolence innée 
eur faisait croire que les travailleurs des Pays-Bas feraient des miracles 
de l'autre côté de l’Atlantique?

Les amateurs chez nous ne firent pas défaut car il y fallut cinq bâti­
ments pour les transporter à San Lûcar de Barrameda près de l'embou­
chure du Guadalquivir. Là, ils seraient embarqués dans des caravelles 
trans-océanes,

Pendant ce temps, les hostiles à l'entreprise, remuèrent ciel et terre, 
pour voir échouer celle-ci. Or, Diego Colomb, fils de Christophe, était pour 
l’heure en Espagne. Il embrassa leur cause Revêtu depuis 1506, de la 
charge de second amiral de la mer océane, il s'empressa d’aller protes­
ter énergiquement devant l’empereur invoquant les droits qu’il tenait, à titre 
personnel, du chef de son père ainsi que des services rendus par celui-ci 
à la Couronne. Cela égalait une véritable mise en demeure. Il déplut à Char­
les Quint de se rétracter au risque de perdre l’un de ses plus fidèles servi­
teurs mais, d'autre part, il importait d’assurer la stabilité du trône et d’évi­
ter tout conflit supplémentaire et Dieu sait s'il y en eut. Aussi annula-t-il la 
concession et seuls des Espagnols pourraient exploiter le Yucatan

La déception de l’amiral belge fut grande mais cela n’entama nulle­
ment l’estime qu’il vouait à son souverain. Il s'empressa de tenter de sau­
ver ses compatriotes qui attendaient toufours dans la région de Séville 
et dont beaucoup avaient réalisé leur maigre petit avoir pour en arriver 
là. Le chroniqueur Salvador de Madariaga nous apprend que ces pay­
sans moururent finalement en Espagne ou s'en retournèrent chez eux 
ruinés. (2)

b -■•ï

The last Spanish flag has long since 
been hauled down. but the Cross is siill 
silhouetted againsl the sky from 
Mexico to Argentine
HERRING: A Hislory of Latin-America

Pour l'explorateur Hernan CORTES, la “S^^WdSereï 
toujours de pair avec leur évangélisation, entrep s q
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P'erre van der MOERE a1 as Pedro de Gante: portrait peint probables»! par un de ses é!ê- 
ves ind ans (Musée Naconâl de Hstorla. Mexico)

1523 après la chute et destruction de Tenochtitlan; sur ses ruines naîtra 
Mexico, l’actuelle capitale Cela n'eut pas le don de plaire à tous ses 
compatriotes pour qui le temps passé aux offices nuisait aux travaux de 
la mine et autres

Témoin des violences et cruautés perpétrées par ses compatriotes 
et dont les indiens étaient les victimes, le Père Bartholomé de Las CASAS 
déjà cité, regagna l'Espagne pour s’en ouvrir au souverain, récidivant 
car les précédentes fois tous ceux, courtisans et fonctionnaires à qui le
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Une des prem ères constructions aztèques que les franciscains virent au Nouveau-Monde (Tem­
ple de Sant ago-Huatuoco).

trafic avec les nouvelles colonies profitait, étaient parvenus à éviter ces 
rencontres. Ils voulurent rééditer ce manège mais Charles Quint ne fut 
pas dupe et écouta le missionnaire. Il apprit ainsi que celui-ci avait été 
le témoin oculaire d’actes d'une rare sauvagerie: des hommes qu'on 
faisait déchirer par des chiens, des enfants jetés vivants dans des bra­
siers. des villages incendiés ou détruits sans oublier les routes jalonnées 
de cadavres, des familles mourant de faim dans les régions dévastées, 
des chaînes d'esclaves dont on massacrait les traînards sans compter 
ceux, nombreux, qui voyant arriver les blancs tuaient leur parentèle pour 
?unUSivT T°U1 Cela et à cause de gens venant
d un pays réputé oour sa grande catholicité 
veau'déïSVpxaïîra?''6a\souverairi Pue Las Casas avait le cer- 
Charles QuM nSpïï ÏÏ du T” E" Pou^ant ™ 

Des instructions suivirent et p ovoaué^nïd'8^ pa!riot'que esPa9no1
La protection de l'Indien^a ÏÏ n du chan9ement. (3) 

sée avec méthode mais non san^ln a christianisation orgam- 
mença, en 1525, avec renvoi? reproches P°ur l'histoire. Cela com- 
dans la région natale de CharleaQuin’fr^.ISCain^9anto,s' choisis d°nPC

BS Uulnt c étaient Pierre VAN DER MOE-

Page de litre du premier livre de lecture de l'Amérique, œuvre de notre compatriote gantois 
(Huntington Library, San Maino, Cal ).

REN, né vers 1480 à Ayghem Saint-Pierre. Il avait accompagné Charles 
Quint en Espagne lorsque celui-ci était allé recueillir l'héritage de son aïeule 
maternelle. Pierre était d'ailleurs son oncle naturel et fils illégitime de l'empe­
reur Maximilien. Il y avait rencontré Las Casas et entendu, de sa bou­
che, les atrocités qui se commettaient outre-océan. Résultat : revenu aux 
Pays-Bas. il troqua bientôt ses habits de courtisan contre une bure de 
franciscain au couvent gantois. Il s'y lia d'amitié avec Jean du TOICT, 
confesseur de Charles Quint et qui, avant cela, avait professé en Sor­
bonne, et de Jean VAN DER AUWERA. Est-ce Pierre qui les subjugua? 
On ne sait, mais à quelque temps de là. comme un seul homme, ils 
demandèrent à pouvoir partir en mission dans le Nouveau-Monde. Cela 
ne plut guère à leur provincial mais avec de la patience et de la persévé­
rance, on finit par décrocher l'autorisation et même celle de Charles Quint 
qui n’aimait pas voir partir son confesseur

Nos trois bures quittèrent Gand le 27 avril 1522.

wK M
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Autographe el signature de Pedro de GANTE.

communication Aussi avaient-ils toujours du papier et de quoi écrire avec 
eux Chaque mot quils parvenaient à comprendre, ils l’annotaient pho­
nétiquement; puis, dans l'après-midi ou le soir, les religieux comparaient 
leurs notes et y ajoutaient la signification en espagnol. De cette façon 
ils finirent par «capturer» la langue du vaincu.

Hernan CORTES, le conquistador, poussa plus loin la soumission 
de nouveaux territoires à la couronne d'Espagne et les deux compagnons 
de Pedro furent du voyage qui les amena à las Hibuerras, l'actuel Hon­
duras. Au cours de cette expédition Jean du TOICT (devenu Juan de 
TECTO) et Jean van der AUWERA (Juan de AYORA) trouvèrent la mort.

Les trois ans que Pierre passa à Texcoco coïncident avec l'absence 
de CORTES et furent aussi celles qui virent l’anarchie et les excès de 
toute nature régner en maîtres absolus au Mexique, faisant penser à des 
avant-coureurs de nos actuels maffias et gangstérisme. Le retour du con­
quistador n'arrangera rien.

Notre franciscain, estimant la bonne graine semée à Texcoco, décida 
de poursuivre son œuvre à Mexico même et sur une plus grande échelle.

Arrivé dans la capitale, il installa une première école dans la cha­
pelle San Juan attenante au couvent de son ordre. D’autres suivront mais 
il enseignera toujours en personne dans la principale II compta bientôt 
un millier d'élèves.

Malheureusement, les conquérants espagnols —certains missionnai­
res trop zélés non exclus— s'acharnaient â démolir les temples anciens 
et â pourchasser leurs desservants pour extirper la «mémoire pernicieuse» 
de l’idolâtrie.

Sur I emplacement des sanctuaires indiens détruits, on en édi ia 
d'autres, chrétiens ceux-là. Beaucoup de ces chapelles ont des soubas­
sements mayas ou aztèques.

«

Arrivés de l'autre côté des Pyrénées, ils durent affronter l'animosité 
qui avait fait échouer l'exploration du Yucatan Ce furent, cette fois, nos 
compatriotes qui eurent le dernier^ mot.

Ils prirent la mer le 1er mai 1523.On débarqua le 13 août suivant à Vera-Cruz De la, à pied, on mar­
cha jusqu'à Texcoco, plus tard ce sera jusque Mexico. Tout au long de 
l'itinéraire, ils virent que las Casas n'avait pas exagéré et constatèrent, 
avec effroi, que les besoins moraux, physiques et matériels de l'Indien 
étaient passés sous la jambe par les Espagnols

Pierre VAN DER MOEREN —qui bientôt ne sera plus désigné que 
sous le nom de Pedro de Gante— en cette même année 1523 ouvrit 
déjà une école pour enfants indigènes à Texcoco la première en terri­
toire américain, ce que les Belges ne peuvent ignorer

Pour mener son œuvre à bien, une chose essentielle manquait à 
nos trois compatriotes, connaître la langue du pays Pour se l’assimiler, 
ils jouèrent avec les enfants pour pouvoir surmonter les embarras de la

t(tccicncbualonitlquinmopanabinliatni;qut 
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Autre volet des activités de l’infatigable franciscain, la création de 
nombreuses confréries dont le but n’était pas seulement spirituel mais 
visait à une plus grande communion et à la compréhension réciproque, 
ce qui favorisait l'entraide dans le besoin. Les Espagnols virent cela d'un 
très mauvais œil mais on y regardait désormais à deux fois avant d’oser 
contrecarrer le franciscain belge.

Son plus grand titre de gloire, aux yeux des Mexicains, est qu'il leur 
apprit à lire et à écrire et d être el primer alfabetizador de America. Pierre 
avait, en effet, conçu une méthode très XXe siècle pour apprendre l’alpha­
bet Un exemple' la lettre A se mémorisait par le dessin d'une échelle 
double ou d’un compas ouvert. Pour certains sons, il prenait un objet 
ou un animal dont le nom commençait par ce même son.

En 1569 sortait de presse à Mexico, sa Cartilla para ensenar a leer. 
Il n’en demeure qu un seul exemplaire à ce jour; il appartient à la Henry 
HUNTINGTON LIBRARY, à San Marino, Californie. Comme dans nos 
modernes volumes dits juxta, les textes y figurent en latin, en espagnol 
et en nahuall C’est le premier livre de lecture du Nouveau Monde et 
c'est l'œuvre de notre compatriote!

On lui doit aussi la création de cours d'architecture, de peinture, de 
sculpture et d'orfèvrerie On y apprenait à copier des œuvres européen­
nes . après quoi, libre cours était donné au talent dont ses élèves étaient 
dotés A eux reviennent les nombreuses fresques ornant des églises et 
palais, telles celles qu'on peut voir au couvent franciscain de Cholula et 
dans la chapelle de San José de los Naturales.

Le Gantois ne se contenta pas seulement de christianiser et d ins­
truire i! forma certes des catéchistes qui iraient porter la « bonne parole- 
dans leurs puebios, mais, de plus, il leur apprit un metier. Ses activités 
dépassèrent le registre strictement religieux II s employa à diffuser les 
arts el les techniques européennes en formant des tailleurs, des cordon­
niers et des charpentiers indigènes Le succès se révéla si foudroyant 
que les Espagnols prirent ombrage de ces rivaux imprévus «car cha­
que fois que des artisans venaient d’arriver d'Espagne avec l’idée qu'en 
étant seuls de leur métier, ils vendraient et gagneraient ce qu’ils voudraient, 
les Indiens leur volaient immédiatement leur spécialité grâce à la viva­
cité de leur esprit et aux astuces qu’ils employaient pour y parvenir.

Quelques décennies plus tard, on constatera que ce sont les Indiens 
qui fabriquent presque toutes les choses bonnes et remarquables qui 
se font dans toutes sortes de métiers et d'arts (au Mexique) car il est excep­
tionnel que les Espagnols qui dirigent ces métiers fassent plus que remettre 
le travail aux Indiens et leur dire ce qu’ils attendent d eux Et les Indiens 
le rendent si parfait qu'on ne peut l’améliorer.

De Texcoco —que les Espagnols appelaient translado del infierno 
soit la «copie de l'Enfer»—, le Gantois avait fait un lieu où petit-à-petit 
le calme s était installé Voyant que ses jeunes protégés avaient de réel­
les dispositions pour la musique, il s’appliqua à former des ensembles 
vocaux. Cela lui permit de célébrer la Nativité avec faste. De plus, il allait 
teur apprendre a jouer de divers instruments depuis le modeste chalu- 
meau jusqu au hautbois.

démoli en \ 855]' "■ fd0ÇO Pedro enseigna de longues années durant. (A été Les peintres formes car Pedro de GANîE et æ *
de nombreux palais et sanctuaires mexicains (Monastères oe ac p* /
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Ahora voy a aprenderme 
el pais de acedia.
Gabriela MISTRAL.

Les églises qui sortirent de terre, là-bas ont cette caractéristique d'être 
un mélange de styles européens, mauresques auxquels sont venus s'ajou­
ter _Une fois qu'on verra des Indiens sur les chantiers-, des éléments 
aztèques et mayas. L or y jouera un rôle encore plus important que dans 
le baroque de l'Autriche et des pays voisins.

Pour leur décoration, on souhaita voir débarquer des artistes espa­
gnols ou des Pays-Bas Ce désir ne concernait pas uniquement les sanc­
tuaires mais, aussi les dignitaires coloniaux et les «parvenus» qui aspi­
raient à se faire portraiturer afin que leurs traits demeurent pour la postérité 
ou pour l’embellissement de leurs demeures.

Et dans ce domaine-là, la Belgique peut revendiquer la primeur car, 
parmi les deux premiers peintres à fouler le sol du Nouveau Monde, il 
y eut un compatriote: Simon PEREYNS, qui y arriva en même temps 
que l'Espagnol Baltasar de ECHAVE-ORIO (5).

Sans le procès dont il sera question ci-après, on n'aurait pratique­
ment rien su de ses activités. Il était fils de Fera PEREYNS et de Cons­
tance van LIER, personnes appartenant à la high society anversoise, 
nobles peut-être. A ce jour les généalogistes n'ont su tirer l'affaire au clair.

On ignore aussi chez qui il avait appris son métier, car son nom ne 
figure pas dans les registres —les fameux Liggeren—, de la gilde des 
peintres. Toutefois, on sait que Arnould van LIER —un parent sans aucun 
doute—, fut doyen de cette corporation dite de Saint Luc. Aurait-il, grâce 
à lui, fréquenté un atelier sans être inscrit? Le cas ne serait pas unique 
car plus d'un nom illustre de la palette anversoise n’y a pas été enregistré.

Simon quitta la métropole en 1588 pour aller s'installer à Lisbonne 
chez un peintre dont on ne donne pas le nom. Il y demeura neuf mois 
durant, après quoi il gagna Tolède pour se mettre au service de la Cour 
qui y résidait pour l’instant. Lorsque celle-ci regagna Madrid, il fut du 
voyage et, dès lors, on le rencontrera dans les salons du palais, peignant 
le portrait de personnages haut-placés et même de membre de lai fami e 
royale, faveur qu'il partageait avec des artistes réputés tels Antonio MUHU, 
le muet Juan Fernandez de NAVARRETE et surtout Alonso> Sanchez 
COELLO. Il s'y lia aussi d'amitié avec le marquis Gaston de PEnALiH 
de FALCES qui, à peu de temps de là. fut nommé viceroi de la Nou­
velle Espagne. Celui-ci exprima le désir de voir Simon 
là-bas et c'est ainsi que celui-ci devint peintre officiel au 'Mexique y
exécuta de nombreuses commandes, de portraits en.re a 
«grands» y remplissant des charges importantes et des P 
communautés religieuses. Quant au marquis, son ami, P3

„ H.enncition d'un vaste terrain en bordure de la ville

monde pour replacer tous ses patiente 

a"'e AS|a mort de S

~ résoudre tes m" problèmes qui. jour après jour, appa- 
SXn et dont certains néfa.ent que des bâtons m>s dans les roues 
de ™ m missionnaire De par sa parente avec Charles Quint, certains 
auX voulu qu'il présentât sa candidature aux fonctions d évequeXela 
ne Méresait pas car il voulait rester auprès de ses protégés, tes Indiens, 
XeXXannées et les épreuves, te liait une indissoluble 
«parenté» Un jour, le nouveau primat avouera publiquement «Ce n est 
pas moi qui suis le véritable archevêque du Mexique mais bien Pedro 
de Gante».

Si, au début de son séjour de l'autre côté de l'Atlantique, le mal du 
pays s'était parfois manifesté, la multiplicité de ses tâches et son amour 
de l'Indien, finirent par l'absorber à un point tel qu'il en perdit l'usage 
de sa langue maternelle. Ses lettres, adressées à son couvent d’origine 
à Gand, le furent désormais en espagnol et il y exprimait le vœu qu'un 
frère puisse les traduire et principalement pour donner de ses nouvelles 
à sa famille Dans une de ses cartes, il demanda qu'on lui envoie une 
Bible et acheva par ces mots Ca ye ixquichi ma moteneoa y toteaoh totlz- 
lucauh y Jesu Chnsle, ce qui, ajoutait-il en castillan, est de l'indien et veut 
dire: «Je n'en dirai pas davantage et que loué soit Notre Seigneur et 
son illustre Fils Jésus-Christ»

Arrivé au Nouveau Monde en 1523, Pierre van der MOEREN alias 
Pedro de GANTE, y mourut un dimanche d’avril en l'année 1572.

Son souvenir demeure vivace au cœur des Mexicains. On peut voir 
sa statue et celle de trois autres franciscains, ayant pris fait et cause pour 
llndien, cantonnant le monument élevé à Christophe Colomb, à la Paseo 
de la Reforma, à Mexico. De nos jours encore, les habitants, y compris 
es athées, vous diront que han bien trabajado aqui los Franciscanos.

range paradoxe: les portraits de notre franciscain et les souvenirs 
tSOn activilé aux Amériques sont conservés au Museo 

première ZI a au château de Chapultepec. théâtre de la 
prise nourï C£^aire de ,,|mPératrice Charlotte. Déconcertante sur­
prise pour le visiteur de chez nous .. (4)
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de ses lours et de ses nuits pour aplanir -ou tenter du moins— les nom- 
tout il eut Aerêt à ?e rearesser des situations nées d'abus et sur­
bien on oen^Lî h la conjuration du marquis de VALLE. Comme 
dont furent ioso far 'I>P ennemis Que de sympathisants, sentiments 
peintre anXs " de SOn en,Oura9e d°n‘ '®

vice-roîà œgagner l'Eslanne°?nt Climat tropical amenèrent le
mais on lui demanda dp r&m ’ S‘m°n PEREYNS aurait voulu le suivre 
couvent de San Ag^n à Zlco°Ur ‘e™™ Un retable deS"né aU 

toire du Mexique"* est connu'assuré par un monstre qui, dans l’his- 
profitèrent de l'occasion onur S eTOrn de Temb'e Munoz. Beaucoup 
de l'étranger, de ceux surtnt,t «®r des comPtes «personnels». La haine 

surtout occupant des situations enviables, fit flo-

Aute de la v.e-ge à la calnédrate de Mexçœpourlequel -' lnqusrt.cn noue

rès Six mois après le départ de son ami et bienfaiteur Simon PEREYNS 
se trouva défère devant l'inquisition ! (6)

Si les conquérants n'avaient pas le temps de s'occuper humaine­
ment de l'Indien, on avait cependant eu celui d'installer des filiales de 
ce tribunal d’exception aux Amériques!

Le procès de notre peintre est une preuve flagrante -une de plus 
dira-t-on— que cette institution, en dehors de sa mission principale — 
déjà peu recommandable—, prêtait volontiers son concours pour assouvir 
des vengeances personnelles. Les méthodes employées étaient telles 
eue le malheureux inculpé, après torture, avouait ce qu'on voulait lui faire 
avouer Ce fut aussi le cas pour notre compatriote. Les faits lui repro­
chés font sourire aujourd'hui. Jugez donc, à sa comparution devant le 
père Bartolomeo de LEDESMA, le 10 septembre 1568, Simon reconnut 
d'avoir tenu, il y avait cinq à six mois de cela, des propos que la morale 
et la religion réprouvent. Etant à dîner chez le peintre espagnol Fran­
cesco de MORALES, au village de Tepeoca, il aurait affirmé —entre la 
poire et le fromage peut-être—, que point n'était besoin pour un homme 
et une femme d'être mariés pour avoir des rapports intimes ou comme 
OD OU, ÜHIIS Itib JuyciiiDino --------—«koronl-

les». Est-ce son hôte, jaloux de son talent et de son succès peut-être.

lnqusrt.cn
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gnages contra mas y servaient, force est de reconnaître
détestant i mquisitio à à un dlgnilaire n'ayant rien de
que, dans le cas pr orQUEMADA h entendit affirmer, par des corn- 
pa?a™ngûri ,?Xab^X“AWaréJadls, par écrit put, préférait 
de lo.n prendre des portraits et des scènes de bataille plutôt que des bon- 
dieusenés ; ce qui état grave d'autant plus qu une femme vint déclarer 
l avoir vu manger de la viande en careme' Cela sentait la cabale mon­
tée contre le peintre et, par bonheur, le juge s en rendit compte et, devait, 
croyons-nous, avoir quelque sympathie pour I artiste. Son verdict fut que 
—ne pouvant laisser ces «abominables» crimes impunis— il condamna 
Simon PEREYNS «à peindre à ses frais le retable de Notre-Dame de Grâ­
ces de cette sainte église, bien achevé et â mon contentement, et que 
pendant qu'il peint ledit retable il ne sorte pas de cette ville ni à pied ni 
autrement, sous peine d'être puni avec toute rigueur, comme un homme 
qui n'obéit pas aux ordres du Saint-Office; et je préviens et avertis ledit 
Simon PEREYNS que depuis maintenant il n'ose pas dire et ne dise pas 
de pareilles paroles pour lesquelles il a été poursuivi et ne discute pas 
des choses touchant à notre sainte foi catholique sous peine d'être puni 
rigoureusement». De plus, il eut les frais du procès à sa charge. Cela 
se passa à Mexico le 4 décembre de l’an 1568.

Sa «peine» purgée, Simon reprit ses pinceaux et, «vedette» du 
moment, reçut des commandes en grand nombre. Il trouva le temps de 
se marier avec Francesca de MEDINA (1569). On lui demandait surtout 
des portraits et des scènes religieuses pour les monastères du pays et 
même pour le sanctuaire qui avait été sa «prison morale».

Et puis? Plus rien Les révolutions, qui secouèrent le Mexique, sont 
cause d incalculables destructions d'œuvres d'art et de documents 
d'archive; notre anversois en est grande victime. On sait qu'en 1587, 
il fut témoin au mariage d'une nièce de son épouse et qu'en 1616 - 
vivait encore?- on exposa plusieurs de ses toiles à l'occasion des fêtes 
en I honneur de sainte Thérèse de Jésus.
ri’p. t?'Lndîart qUAnd 11 mourul ni où Ava,t’il des enfants? Si oui qu'advint-il 
□ eux et de son épousé?
Wudn’existe Plus aucune œuvre qu,

dissimuler touTS nXT* ** °ri9'nes Se sont fait un malin P,aisir de 
sant aux Archives d^ la Nabon^ M m' ‘6 dossier dU pr°CèS ??« 
anversois. le premier bpinn T ? Mex,C0' ^ue saurions-nous de cet artiste 
côté des mers océanes?6 3 aV°'r ln rodu‘t 1 art de chez nous de |,aLJtre 

utres compatriotes suivront mais il importait de rappeler le sou-
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Place de Brouckère, 1888
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La querelle des beffrois

La tradition du XIXe siècle désignait la tour de l'Eglise de Saint-Nicolas, 
où la ville autrefois suspendait ses cloches, comme constituant le beffroi de 
Bruxelles (2),

Les lecteurs de L'Illustration européenne du 25 mars 1888 pouvaient 
découvrir, sous l’enseigne « EMBELLISSEMENTS DE BRUXELLES.», une 
fière et splendide gravure, intitulée: «PROJET DE BEFFROI AVEC CARIL­
LON A ERIGER A LA PLACE DE BROUCKERE.». Le dessin était signé «H 
Cassiers» et daté «27 janv 88» (8).

Le même dimanche, un rédacteur de L'Illustration européenne écrivait 
pour ses lecteurs (9):

«PROJET DU BEFFROI DESTINE A REMPLACER 
L'EGLISE DES AUGUSTINS A BRUXELLES»

I

;

■---- * Folklore brabançon

Contrairement à beaucoup de grandes crtès du nord de la France 

sent par l'archivistique ou l'iconographie a remonter les siècles vers les 
temps les plus reculés de sa ville, car Bruxelles posséda jadis son beffroi.

Le Nouvel Hôtel des Postes marche vers son achèvement, et peut-être 
qu'avant deux ans tous les services pourront y être installés.

On recommencera alors à s'occuper de la question de savoir ce que 
l'on fera du Temple des Augustins, où est en ce moment établie l'adminis­
tration postale.

L'Église dite Temple des Augustins, fut bâtie en 1620. sous le gouver­
nement d'Isabelle, d'après les dessins de l’architecte Koeberger Le portail, 
qui fait l'admiration des connaisseurs, fut restauré à deux reprises, en 1782 
et en 1828.

Fermée sous la Révolution française, elle fut rendue au culte catholique

Un projet de beffroi à Bruxelles 
en 1888.

Les conclusions de Des Marez ne f.rent pas l'unanimité En 1908 
son principal contradicteur, Edmond Remes. curé de Saint-Nico?as tou! 
en reconnaissant la pertinence des arguments avancés, émit une hvno 
thèse joliment documentée qu'on peut résumer comme suif tour com­
munale. lieu de guet et d alarme de la Ville, qui continûment finança reoa- 
rations, reconstructions, embellissements, agrandissements cloches 
sonnerie, carillon, horloge, la tour de Saint-Nicolas perdit sa qualité de 
beffroi suite à sa chute de 1367, mais la retrouva après la ruine de son 
concurrent de la Grand-Place, vers 1439 (5)

Cette histoire est passionnante, liée d’une part à la genèse de l’Hôtel 
de Ville et de la Grand-Place (6), mêlée d'autre part aux origines militai 
res de Bruxelles et à l'Eglise de Saint-Nicolas (7) Mais nous ne sommes 
pas l’arbitre d'une querelle des beffrois où point un conflit sur l’origine, 
laïque ou religieuse, des libertés, et laisserons dos à dos Des Marez et 
Remes. D'autant plus que le beffroi qui nous intéresse nous conduit à 
un troisième site, celui de la Place de Brouckère en 1888!

Cette tour, construite peut-être à partir d'une tour de défense, isolée ou 
non, d'une enceinte des origines militaires de Bruxelles, s'effondra dans 
l'ouragan de 1367 Reconstruite en 1380, elle fut incendiée lors du bombar­
dement de 1695 par les armées de Louis XIV. Reconstruite une dernière 
fois, en 1697, œuvre de Guillaume De Bruyn, elle s'écroula en 1714, les 
fondements apparemment insuffisamment restaurés n'ayant pas supporté 
un nouveau carillon La Maison du Roi conserve une maquette d'un projet 
de reconstruction de 1715 qui ne fut jamais réalisé (3).

... S6"6 sul'e de ca'as*r°phes pourrait résumer l'histoire officielle du bef­
froi bruxellois, si, en 1907, l'archiviste communal, Guillaume Des Marez, 
n avait exhume des comptes de la cité un document de 1405, où était signalé 
comme e beffroi de la ville un édifice attenant à l’aile gauche de l'Hôtel de 
fe TT dCPKUIS 1401 Dlvers élémen,s. dont, principalement, le
aueqdansi in^nr Sain n'était nommée be/frof pour la première fois 
clureîu'PM'Æ^H f?nl533, perrTlirenl à l'archiviste communal de con- 
froi fu?désa fSé ît rtè ?5 reS'dai*le Pre™er be,froi de Bruxelles- Ce bef’ 
S roS d ^rn^i hÎ;? T 1440' quand la v,l'e décida de construire 
ment nouveau d± n " e’la '°ur actue,le' mieux Proportionnée au bâti-

des archives dl V"'S
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Va-t-on maintenant démolir le temple des Augustins, pour établir au 
même endroit un square banal avec kiosques et fontaines? Ou bien, 
comme un architecte en a conçu l’idée, va-t-on élever sur son emplace­
ment un beffroi, dans le genre de celui que représente notre gravure? 
Ou bien encore va-t-on, comme il en est question depuis des années, 
y transférer, l'Eglise de St Nicolas, destinée à être démolie, paraît-il, pour 
élargir la rue au Beurre et dégager les abords de la Bourse?

Ce sont là de très sérieuses questions au point de vue de l'embellis­
sement de la Capitale et de l'exercice du culte; mais qui ne pourront 
être résolues qu’avec le temps.

Quoiqu’il en soit, le champ est ouvert aux artistes en ce qui con­
cerne les projets de beffroi; et, pour notre part, nous sommes disposés 
à reproduire dans notre journal les plans rationnels que leurs auteurs nous 
feraient parvenir.»

Ce projet participe bien sûr aux investigations architecturales et urba­
nistiques, qui, dans la seconde moitié du XIX® siècle, bouleversèrent le 
bas de la vieille ville, avec le voûtement de la Senne et le percement des 
boulevards du Centre. Nous savons aujourd'hui que le Temple des Augus­
tins, joyau de l'art baroque, situé au milieu de l’actuelle Place de Brouc- 
kère, fut abattu en 1893; sa façade plaquée à l’Eglise de la Trinité, Rue 
du Bailli, à Ixelles. L'Hôtel des Postes, envisagé en 1888, inauguré en 
1892, fut démoli en 1965 et remplacé par la Tour Monnaie, que nous 
connaissons tous, en face du Théâtre de la Monnaie. Quant à la Place 
de Brouckère, dont l'aménagement intéressait tant les rédacteurs et les 
lecteurs de L'Illustration européenne, elle accueillit, de 1897 à 1972, la 
fontaine-obélisque Anspach, transférée au Square des Blindés, mais jamais 
une nouvelle église Saint-Nicolas — l'ancienne n’ayant pas été détruite 
—, ni de beffroi — un nouveau n’ayant pas été construit — (10).

A dire vrai, ce séduisant mais malheureux projet de beffroi ne con­
nut pas les honneurs d'une discussion publique, notamment au conseil 
communal. Au contraire, il ressort des débats de l’époque que les édiles 
bruxellois opinaient largement en faveur du Monument Anspach (11).

Mais la séance du Conseil communal du 1er août 1887 nous révèle 
un fait intéressant. Ce jour-là, le bourgmestre, Charles Buis, remerciait 
les personnes physiques et morales ayant de leurs largesses enrichi le 
Musée communal, et, parmi celles-ci, le Conseil de Fabrique de l’Eglise 
de Saint-Nicolas pour le don de la Maquette de l'ancien beffroi commu­
nal, qui était conservée dans l'église (12). Serait-ce le transfert de la spec­
taculaire maquette de 1715 qui inspira l'imagination architecturale d'Henry 
Cassiers, et le motiva à la conception de l’élégant et fier beffroi, malheu­
reusement jamais réalisé?

^oùSque^y a une quinzaine d années, on y transféra ie ser 

vice des Postes.

Place de Brouckèr^^^ JoPro'f. de beffro1 avec carillon à ériger à la 
P. 396) Européenne, jOüma/ ln!ern3ll0nal df} ,a Famillc 25/|-,'n 0O8



Folklore brabançon —

Notes bibliographiques

196 197

i

— Folklore brabançon

La jeunesse d'Henry Cassiers nous ramène au beffroi de 1888. Installé 
à Bruxelles très jeune, l'artiste se mit à peindre pour se distraire dans les 
faubourgs bruxellois, puis à l’Académie libre «La Patte de Dindon», située 
sur la Grand-Place de Bruxelles. Encouragé par le succès des œuvres expo­
sées, il se voua entièrement à l'art et compléta ses études à l’Académie des 
Beaux-Arts d'Anvers, et reçut les conseils d’Henry Stacquet. Mais nous 

emer!,t que !e ieune h°mme, avant l'entame de sa carrière artis- 
btemPnSraV? 6 Pendant ans chez un architecte bruxellois. Proba- 
aui lu. nP m rî^anSC.eonJreau qu’Henry Cassiers acquit les compétences 
qiJI pe'mfenl' e" 18!». de concevoir un beffroi pour sa ville (16).

Henry Cassiers

beffm - l'illustrateur travailla pour Emile Verhaeren, Georges Rodenbach, 
Camille Mauclair, Cynel Buysse. Stijn Streuvels, Charles Gheude. Maxence 
Van der Meersch. d’autres littérateurs, et pour des guides touristiques L'alfi- 
chiste œuvra notamment pour des grandes expositions et des compagnies 
maritimes Quoiqu’mdiflérerites à l'Art nouveau qui domina l'époque 1900, 
de nombreuses affiches d'Henry Cassiers, vibrantes de couleurs vives et com­
posées avec une grande habileté décorative, porteuses de mouvement et 
d'ambiance, représentant des paquebots (13), un Zeppelin (14), valurent à 
leur auteur une renommée universelle et entrèrent dans la postérité artisti­
que. Le peintre, qui affectionnait les représentations pittoresques des marins, 
des pécheurs et des paysans de Flandre et de Zélande, excella dans la goua­
che et l'aquarelle II devint président de la Société royale belge des Aquarel­
listes (15).

France et la
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Nous informons nos lecteurs que le prochain «Folklore brabançon» sera 
consacré à Erasme La sortie de ce numéro est prévue pour le mois de 
novembre. Ci-après quelques articles qui vous seront proposés;

— L'anticléricalisme d'un homme d'Eglise, par J.P. VANDEN BRANDEN.

— L anticléricalisme dans les «Colloques d'Erasme», par J.P. VANDEN 
BRANDEN.

— Première traduction faite en français d'une œuvre d'Erasme «Exo- 
mologesis», c’est-à-dire la méthode de la Confession, traduction Alain 
Van DIEVOET

— Le chapitre d'Anderlecht, par Marcel JACOBS.

ARTIKELS.1 Volksgebruiken i.v.m. de levensloop tijdens het mterbellum in Ternat. Deel 3. 
dood en begrafems door Machteld WILLEMS2 «Wie zondigt voor het aanschijn van zijn Schepper, valt in de handen van de 
arts-. Een studie over de iconografie van het dertiende-eeuwse portaal van het 
voormahge St Pietersgasthuis te Leuven door Elizabeth DEN HARTOG.

3. Tiense sprokkels door Paul KEMPENEERS.

MEDEDELINGEN:1 Volksgebruiken uit Mercntem-Peizegem 17 door Katniel BAEYENS en Stefaan

2 Dieren in de volkscultuur door Stefan TOP

3 VolkskunsVredaktie4 In memonam Jan Buntmx (1911-1991) door Léo VAN BUYTEN
5 Prijs Hubert Pierlot door Léo VAN BUYTEN.
6 Rechtsgeschiedenis door Léo VAN BUYTEN.

LEESTAFELNIEUWTJES:
1 ™ ran h8t kaMek leven in de nsd“-


